


aELATION 

D'UN 





RELATION 

VOYAGE 
A LA COTE DU 

NORD.OUEST 

DE 

l'Amerique Septentrionale, 

DANS LES ANNE ES 

1810, 11, 12, 13, et 14. 

,l'AR. G. FRANCHERE, FILS. 

lIIONTREAL: 
DE L'IMPRIMERIE ~E C. B. PASTEU1\; 

18~. 





PREFACE. 

QUAND j'ecrivais mon journal sur Ie v~isseau 

qui m'a porte a la cote du Nord-Ouest de 

l' Amerique Septentrionale, ou dans les contrees 

sauvages de ce' continent, j'et~is loin de penset 
/ 

qu'H pourrait etre mis un jour sous les yelL~ 

du public. Je n"avais d'autre buten l' ecrivant 

que de procurer a rna famille et ames amis, 

un detail plus exact et plus suivi de ce que 

j'aurais vu ou appris dans Ie cours de mon voy­

age, qu'il ne m'eut ete possible de Ie faire par 

un nane de vive voix. Depuis que je suis de 

retour dans rna ville natale, man Manuscrit a 

passe dans differentes mains, et a eM Iu par 

differentes personnes: plusieurs de mes amis 

m'ont d'abord cons.eille de Ie faire imprimer; 

mais ce n'est que dernierement que je me suis 

enfin Iaisse persuader que, sans etre savant na .. 

turaliste, habile geographe, OU moraliste pro~ 
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fond, un voyageur pOllvait encore interesset 

par l'expose fidele et succinct des sitllatior.s 

ou it s'est trouve, des aventures qui lui sont 

arrivees, et des incidens dont ii a ete temoin ; 

que si une narra60n simple et ingenue, denuce 

du merite de la science et des graces de la die .. 

tion, devait etre moins goutc'e de l'homme de 

'lettres et du ·savant, elle avait en recompense 

l'avantage d'~tre a la portee d'un plus grand 

nombre de lectcurs; qu'enfin Ie desir fte pro-' 

curer de l'amusement a ses compatriotes, seion 

sa capacite, et sans aucun melange d'amour­

propre d'auteur, ou d'interet pecuniaire, de­

vait etre un titre bien fonde a leur indulgence. 

Si j'ai bien ou mal fait de me rendre aces sug .. 

gestions, que je crois devoir regarder com me 

ceUes de l'amitie; ou de la bienveillance, c'est 

au lecteur impartial et desinteresse qu'il ap­

partient dien decider. 



A VANT-PROPOS~ 

DSPUIS l'InMpendan~e des Etats- Unis 
d' Am~rique, les commer~ants de cEtte nation 
industrieuse et entrt'prE'nante, ont t~it sur la 
cote du nord-ouest de ce continent, un trafic 
extremement avantageux. lls ont fait dans Ie 

• 
cours de leurs vI'yageS un grand nombre de 
decouvertes dont ils n'ont pas jL1ge a propos 
de faire part au public; sans doyle dam la 
crainte de se donner des concurrents, et de 
voir diminller leurs profits. En 1792, Ie Ca­
pitaine Gray, commandant Ie navire Columbia, 
de Boston, decouvrit l'entree d'une grande 
baie, par les 46 deg. 19 min. de latitude Scpo 
tentrionale. 11 y entra; et ayant reconml que 
c'etait .une grande riviere, par l'eau douce qu'il 

, ~ 

trouva a peu de distance de son embouchure, 
ilIa remonta l'espace de dix-hllit milles, et 
jetta l'ancre sur sa rive gauche, a l'entree 
d'une baie assez profonde. II dressa la une 
carte de ce qu'il avait vu de cette riviere, et 

i 

du pays circonvoisin; et apres avoir fait son 
commerce d'echange avec les naturels, (l'objet 
pour lequel il etait aIle 'dans ces parages,) il 



fegagna la mer, et rencontra biemot Ie Cap~ 
taine Vancouver, qui naviguait alors par ordre 
pu go.uvernement Brit~ntV.que,> pour tent~r de 
nouvelles decollvertes. Mr. Gray lui fit patt 
de cene qu'il venait de faire, et lui communi ... 
qua meme la cart~ qu'il en avait dressee. 
Vancouver envoya son premier lj~utenant, 
Broughton, qui remonta l~ riviere l'espace d'en­
viron cent viugt milles, en prit possession au 
vorn de sa Majeste Britannique, lui dpnna Ie 
110m de Riviere Columb~a, et a, cette baie ou 
Ie capitaine Americain s'etait arrete, celui de 
Gray's Bay, ou Baie de Gray. Depuis cette 
epoque, fe pays a de fort freqUente2 surtout, 
par les Americruns. ' 

Le Chevalier M'Kenzie, dans son· second' 
voyage, tenta de se rendre a la mer de l'Ouestl 
par la Riviere Columbia: iL s'y croyait effec­
tivement parvenu, lorsqu>il deboucha a six de­
gres plus au nord~ dans. Ie fond d'une baie 
nommee Puget's Sound, ou Eaie de Puget. 

En 1805., Ie gouvernement Americain yen .. 
voya les Capitaines Lewis at Clarke, lesquel~ 
avec une trentaine de soldats du Kentucky, 
remonterent Ie Missouri, traverse rent les mon..l 
tagnes a la source de ce fleuve, et se rendirent 
par la RiviereColurnbia sur les bords de I'Ocean 
Pacifique, ou ils furent obliges d'hiverner~ 
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te rapport qu'iIs firent de leur voyage inte .. 
lessa vivement. 

Mr. John Jacoh Astor, negociant de New .. 
York, qui faisait presque seulla traite des pelle~ 
teries au sud des grands lacs Huron et Superi­
eur, et qui avait acquis par ce commerce une 
fortune prodigieuse, crut pouvoir augmenter 
encore cette fortune, en formant Sur les bords 
de la Riviere Columbia un etablissement dont 
l'entrepot serait a son embouchure. It com­
muniqua ses vues aux agens de la Compagnie 
du Nord-Ouest: il voulut meme former cet 
etablissement de concert avec eux; mais apres 
quelques negociations, les proprietaires hiver. 
nants ayant rejette ses propositions, Mr. As .. 
tor ee determina a faire seul la tentative. II 
.lui fallait pour reussir des gens habitUl' il de 
longue-main au commerce avec les SauvagE's, 
et il ne tarda pas a en trouver. Mr. Alexan .. 
del' M'Kay, (Ie meme qui avait accompagne 
le Chevalier M'Kenzie dans ses voyages,) 
homme hardi et entreprenant, se joignit a lui; 
et bien tot apres, MM .. Duncan M'DollgaIJ. 
Donald M'Kenzie, (ci-devant an service de la 
Compagnie du Nord-Ouest,) David Stuart, et 
Robert Stuart, to us du Canada, en firent de 
meme. Entin, dans l'hiver de 1810, un Mr~ 

~ 
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'Wilson Price Hunt, de St. Louis, sur Ie Miss!!!! .. 
sippi, s'etant allssi joint a eux, iis determinerent 
que l'expedition aurait lieu Ie printems suivant .. 

Ce fut dans Ie COUfi3 de cet hiver qu'un de 
mes amis m'instruisit en confidence du dessein 
de ces mes5ieurs, avec defense de Ie"communi­
quer a qui que ce £tit. L'envie de voir du pays, 
jointe au desir de faire fortune, me detenuina 
a solliciter de l'emploi aupres de la nouvelle 
association: Ie ~o Mai je me presentai chez 
Mr. A. M 'Kay, avec qui je m'arrangeai_ d'a~ 
bord; et Ie Q,:t du meme mois, je signai un en­
gagement pOUl' cinq anuecs. 

Lorsque les associes eurent engage un assez 
bon nombre de Can adieus voyageurs, iis equi­
perent un canot (l'ecorce SOllS la conduite de 
Mrs. Hunt et M'Kenzie, avec un Mr. Perrault, 
com mis, et quatorze hommes. MM. Hunt et 
M'Kenzie devaient se rendre a Michilimaki~ 
nac, par la Grande .. Riviere; engager a ce 
poste autant d'hommes qu'ils pourraient; se 
rendre emuite a St. Louis, pour de B. remon, 
ter Ie Missouri jusqu'a sa source; et, suivant 
h route des Capitaines Lewis et Clarke, se 
:rendre a i'embouchure dt~ la Riviere Colum .. 
bia. J'aurai occasion de parler dans Ie coul'S 

de l'ollvrage du succes de cette expedition. 
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CHAPlTRE I. 

Dfpart de Montreal-Arrivee d Ne'w- Yorlc­
Description de celie ville-Noms des- gens de 

l' expedition. 

Nous demeudmes a Montreal Ie reste du 
printems, et une partie de l'et~. Entin tous 
les arrangemen& pOLlr le voyage etant faits, 
nous re<jumes l'ordre de nOLlS pre parer a par­
tir, et Ie Q6 Juillet je me rendis, accompagne 
de rna famille et de quelques amis, a l'embar­
cation, qui etait un canot d"ecorce conduit par 
neuf hommes. Les sentimens que j'~prouvai 
en ce moment me seraient aussi difficiles a de­
crire qu'its me furent p:,nibles a supporter: 

pour la premiere fois de rna vie je m'doignais... 



l!t. 

du lieu de rna naissance, ~t me s~parais de p'll .. 
fens cheris et d'amis intirnes, n'ayant pour 
toute consolation que Ie faible espoir de les re­
voir un jour. Nous embarqmlmes. vers les 
crnq heures du $Oir, et arriv~mes a Laprairie 
de la Madeleine sur les huit heures. Nous 
couch~mes dans ce village, et Ie lendernain de 
graBd matin, ayant place notre canot sur une 
charette, no us nous mImes en route, et arric 
varnes a St., Jean, sur la riviere de Richelieu, 
un peu avant midi. Nous I'e mImes 1a notre 
canot a l'eau, traversames Ie Lac Champlain, 
et arrivames a Whiteoollle 30. La. nOhlS fumes 
joints par un Mr. Ovide Montigny, et un Mr. 
P. D. Jeremie, qui devaient etre de notre ex" 
pedition. 

Ayant de rechef place notre canot StIr une 
charette ou wagon, nous continuames notre 
route, et arrivames Ie ler Aout, a Lansing­
burgh, petite ville situee sur Ie bord de la riG 
viere d'Hudson. Nous remimes notre canot­
a l'eau, passames par Troy, et par Albany, ou 
DOllS fUmes bien accueillis, les Americains nOllS 
prenant pour une canotce de Sauvages, et arc, 
riva.mes a N ew-York Ie trois, a 11 beures du 
soir, 
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Nous etions debarques a l'extr~mite septens. 
trionale de N ew-York, et Ie len demain, qui 
chait un Dimanche, nOlls nous rembarqu~mes~ 
et fUmes obliges de faire Ie tour de la ville, pour 
nous rendre a notre logis sur Long-Island. 
Nous chantions en voguant, ce qui, joint a la 
vue <k'un canot d'ecorce, attira une foule de 
monde sur les quais. Nous trouvame6 sur Long. 
Island les jeunes messieurs, engages au service 
de la Compagnie, qui etaielJlt partis du Canada 
avant nOllS. 

Le vaisseau sur lequel nous devions nous 
embarquer n'etant pas pret, je me serais trouve 
tout-a-taitisole et etranger dans la grande ville 
de New-York, sans une lettre de recommanda­
tion pour Mr. G-.-, que n1adame sa s~ur 
m'avait remise a mon depart. J'avais acquis 
Ia connaissance de ce Monsieur pendant Ie se. 
jour qu'il avait fait a Montreal en 1801; mais 
cornme j'etais alors fort jeune, il aurait proba­
blement eu de la peine a me reconnaitre san'S 
la lettre de sa s~ur. Ce monsieur m·intrody.i~ 
sit chez plusieurs de se.s amis, et je passai agre­
ablement les cinq semaines qui s"~coulerent en. 
'tre mon arrivee a New..York et Ie depart du 
vaisseau, 



Je n'entreprendrai pas de faire la description 
de New York: je dirai seulement, que l'ele··, 
gance des edifices publics et particuliers, Ia 
proprete des rues, l'ombrage des peupliers qui 
les bordent, les promenades publiques, les mar­
ches toujours abondamment pourvus de to utes 
SOltes de demees, l'activite du commerce, alors. 
florissant, Ie wand nombl'e de vaisseaux de 
toutes nations qui bordaient les quais; tout, 
en un mot, conspiraient a me faire sentir la 
difference entre cette grande ville maritime et 
rna ville natale, d'oll je n'etais pour ainsi dire 
jamais sorti, et qui n'etait pas a beaucoup. pres 
~ cette epoque ce qU'elle est aujourd'hui. 

New-York n'etait pas alors, et n'est pas en .. 
core aujourd'hui, une .ville de guerre; on y 
voyait pourtant plusieurs batteries de canons. 
et differeuts ouvragf's de fortification, dont lea 
plus considerables etaient sur le Narrows, ou 
detroit qui forme l'embouchure de la rivlere 
d'Hudson. Les lIes appellees Governor's Is­
la1~d et Gibbet Island, etaient aussi bien forti·' 
fiees. On avait construit sur la premiere, siQ 
tuee a l'ouest de 1a ville, et a environ un mille 
de distance, des casernes capables de conteni!' 
plusieuts milliers de soldats,. et un chateau a 
trois rangees de canons, Ie tout a l'epreuve de 
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fa bomhe. Ces fortifications ont ete augrnen .. 
tees durant la derniere guerre. 

Les places de marche sont au nombre de 
huit: la plus considerable se nomme Fly~ 

market. 
Le Pare, la Batterie, et Ie Jardin de Vaux~ 

haH, sont les principales promenades publiques. 
Ii y avait, en 1810, 85:? eglises, deux desquelles 
etaient destinees au culte catholique; et la po. 
pulation etait evaluee i{ go,ooo habitans, dont 
10,000 etaient Fran<;ais: on pense que cette 
population s'est accrue depuis de pres de 
30,000 ames. 

Pendant man sejour a New·York, je logeai a 
Brooklyn, sur [_ong-Island: cette ile n'est se~ 
paree de la ville que par un sound, ou hras de 
mer assez etroit; on y voit un joli village, a 
peu de distance duquel se troHve un bassin en ... 
clos, ou les chaloupes canonieres etaient tirees 
presque a sec. On y avait construit des ca~ 
sernes, et on y entretenait une garde. 

Avant de laisser New-York, il est bon de 
dire que durant notre sejour dans cette ville:> 
Mr. M'Kay crut qu'il etait de la prudence de 
voir Je ministre plenipotentiairc de Sa Majeste 
Britannique, Mr. Jackson. afin de l'informer 
de l'objet pour lequel it aUait 5'embarquer~ et 
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de lui demander avis sur ce qu'il aurait a faire 
dans Ie cas d'une rupture entre les deux pui~ 
sances; lui intim:mt que nous etions tous su­
jets Britanniques, et que nous alEons commer .. 
cer SOllS Ie pavilion Americain. Apres quel­
ques momens de nHlexion, Mr. Jackson lui dit, 
" que nous dEons former un etablissement met'­
cantile au risque de notre vie; que tout ce qu'il 
pouvait nous promettre,. c'etait que, dans Ie 
cas d'une guerre entre les deux puissances, 
DOUS serions respectes comme sujets et com. 
merc;ants Ang1ais." Cette reponse parut sa­
tisfai'lante, et Mr~ M'Kay crut n'avoir plus rien 
it apprehender de ce cote-lao 

Le vaisseau dans lequel nous devions nOllS 

etnbarquer etait Ie Tonquin, navire du port, 
de deux cent quatre-vingt.dix tonneau x, com:. 
mande par Ie Capitaine Thorn, qui avait vingt. 
un hommes d'equipage. Le nombre des passa­
gers etait de trente-trois. V oici les noms des 
uns et des autres: 

PASSAGERS. 
PROPRIET AIRES. 

Alexander M'Kay, Robert Stuart, 
Duncan M'Dougal1, Jame8 Lewis. 
David Stuart, 



James Lewis, 
Russel Farnham. 
Alexander Ross. 
J. B. Pillet, 
Donald M 'Gillis, 
Ovide Montigny, 

17 

COMMIS. 

Donald M'Lellan, 
\V. W. Matthews, 
W. Wallace, 
Thomas McKay. 
G. Franchere. 

VOYAGEURS. 

Olivier Roy Lapensee, Joseph Lapierre, 
Ignace Lapensee,. Joseph Nadeau, 
Basile Lapensee, J. Ete. Belleau, 
Jacques Lafantaisie, Louis Brule, 
Bepjamm Hou.s~l, Antoine Belleau, 
Michel Laframboise, P. D.,Jeremie. 
Giles Leclerc, 

Johann Koaster, charpentier, Russe. 
George Bel1, tonnelier, 
Aug. Roussil, forgeron, 
Job Aikin, maitre caboteur, 
Guillaume Perrault, petit garc;:on, 

Tous gens destines a former l' etablissement. 
EQUIPAGE. 

1. Thorn, capitaine, 
E. D. Fox, lel'. contl'e-maitre, 
J. D. Munford, fld. contreamaitrep 

John Anderson, bosseman, 
Egbert V anderhuff, tailleur~ 



is 

John Weeks, charpentIef; 
Stephen Week&, forgeron, 
John Coles, voilier, 
John White, matelot, 
Adam Fieher, do. 
Peter Vershel, do. 
Edward Ayme~, do .. 
Robert Hill, do .. 
Jos. Johnson, do. 
Charles Robert, do. 
John Martin, do. 
Un mulatre, euisinier, 

Et trois ou quatre autres hormne~ dont j'aJ 
oublie les no~ .. 
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CHAP~TRE IL 

1)epart de New~ Yorlc-Rejiexlons de l' auteur­
Navigation, rencontres, et incidens divers~ 

jusqu'd la vue ties Iles :Falkland. 

TOUT etant pret pour notre depart, nous nOllS 
tendlmes it. bord du navire, et le1ames l'ancre 
Ie 6 Septembre, au matin. Le vent tomba 
pi en tot, et Ie premier jour se passa it. iouvoyer 
et deriver jusqu'a Staten. Island, ou nous pas­
sames Ia nuit. Le leooemain nous levames 
l'ancre de nouveau; mais il survint encor,e un 
calme plat, et nous fumes contraints d'ancrer 
pres du ph are a Sandy-Hook. Nous Ievames 
l':l;lDcre pour la troisieme fois Ie 8, et a l'aide 
d'un vent frais du Sud· Ouest, nous parvinmes 
a passer La barre: notre pilote nous quitta sur 
les onze h~ur.es, et bient,ot aprcs nOllS perdiRles 
les cotes de vue. 

n faut l'a.voir eprouve par soi.meme pour 
concevoir la meIancolie qui s'empare de Pame 
d'un homme sensible, a l'instant ou iI laisse son 
pays et Ie monde civiJise, pour aller habiter 
~vec des etrangers des terres sauvages et in~ 



connues. J'entreprendrais inutilement de don .. 
ner ames. lecteurs une idee tant soit peu cOl'~ 
recte du penible serrement de creur qne j'e­
prouvai suhitement, et du sombre coup-d'reil 
que je jettai involontairement dans un avenir 
d'autant plus effroyant pour moi, qu'il ne m'-of", 
frait rien qu~ de tres-confus et de tres-inc~rD 
tain. Une scene nouvelle se deployait devant 
moi ; mais. qu' eUe e-ta\t monotone,. et peu pl"opre 
a dim,inuer '}a 'tristesse dont ni,on esprit .etait.­
accable ! Vour la premiere fois de rna vie, je 
{lle voyais voguant en pleine mer, et n'ayant 
pour attacher mes regards, et ~rreter mon at. 
tention que la frele Ulachine qui me pOItait 
entre l'ablme· des eaux et l'immensite des 
cieux. Je demeura~ longtems les yeux fixes 
du COte de cette terre que je ne voyais plus; 
et queje desesperais presque de revoir jamais : 
je fis de se:l,'ieuses reflexions sur 1a nature et 
les consequences de l'entreprise dans laquelle 
je m'ttais si temerairement embarque; et j'a­
voue que, si dans ce moment on me l'ent pro~ 
pose, j'yaurais renonce de tout mon creur. 
nest vrai aussi que Pencombrement du vais .. 
seau; ie grand nombre de gens etrangers ou 
inconnus avec lesquels je me trol1vais; la ma;... 
niere brut ale dont Ie capitaine et ses sub*, 



ter.nes ~n usaient a l'egard de nos jeunes Ca­
nadiens; tout, en un mot, conspirait a me faire 
augurer un voyage facheux et desagrcable, 
On verra par la suite que je ne me trompail1 
pas. 

Nous app'er<;umes bientot a,u S. O. un vais­
seau qui venait droit a nous: il fit un signal 
que notre capitaine comprit; nous sernlmes 
nos huniers, et amen5.mes par son travers. Il 
se trouva que c',e±ait la fregate Americaine Ia 
Constitution. Nous envoyames notre chaloupe 
a son bord, et fimes route de compagnie jusque 
vers les cinq heures, que nos papiers nous ayant 
eM renvoyes, nous nous separames. 

Le vent etant devenu plus grand, l'agitation 
du vaisseau nous causa Ie mal de mer; je veux 
dire, a ceux d'entre nous qui se trouvaient 
pour fa pl"emiere fois sur l'occan. Le terns 
fut beau; Ie vaisseau, qui etait a notre depart 
encombre de telle maniere que nous ne pou~ 
vions entrer dans nos hamacs, ni a peine faire 
la manceuvre, s'arrangea petit a petit, et nOLli> 
nous trouv.lmes bient6t plus a l'aise. 

Le 14, nous commen<;ames a prendre des 
poissons-vo]ants. Le Q4" liOUS vimes une 
grande quantite de dauphins ':nous preparames 
des lignes, et nous ell primes qeux, que nous 



flmes cuire. La chair de ce poisson m.e pa. .. 
rut excellente. 

Depuis notre de.part de New· York jusqu'au 
4 Octobre, nous portames Ie cap au Sud-Est" 
Nous atteignimes ce jour Ia les vents alises, e~ 
dirige~mes notre course au S. S~ E-. ¢tant, d'a­
pres les 'observations, par les 17 deg. 43 mi~ 
de latitude, et ~~ deg. 39 min. de lmlgitude. 

Le 5, au matin, nous passames 3. la vue des 
iles du Cap-Vert, portant a 1'0. N. O. a cinq 
ou six lieues de dlstance, et la cote d~Mrique 
giilant a l~E. S. E. Nous aurions bien desire 
toueher a res iles pour faire de l'eau; mai, 
comme notre vaisseau etait Arnericain, et qu'il 
y avait a bord un nombre de sujets Britan. 
niques, notre capitaine ne jugea pas a propos 
de s'exposer. a la rencontre des vaisseaux de 
guerre Anglais qui frequentaient ces parages, 
et qui n~auraient pas manque de faire une 
stricte recherche, et de nous enlever la meiL. 
leure partie de notre equipage; ce qui nous 
3U1"ait infailliblement mis dans N.mpossibilit6 
de poursuivre Ie desseig pour lequel DOUS noUoi 
etions ernbarques. 

Tant que nous fUmes pres des cotes.d' Afrique, 
DOUS eurnes des vents variables, et un terns ex. 
tremement chaud; Ie'&, nous ~umes un calma. 



piat, et v~mes piusieurs l'equins autour du vals", 
~ A seall: nous en pumes un que nous mangeames. 

Je lui trouvai a peu pres Ie goUt de h':~turgeon" 
NOlls eprouvames ce jour la, une chaleur ex· 
cessive, Ie mercure etant au 94eme. degre du 
thermometl'e de Farenheit. Depuis Ie 8 jusm 

qU'au 11, nous e'11mes sur Ie vaisseau un oiseau 
des Canaris, clont nous prenions un grand soin, 
mais qui nous quitta neanmoins, probablement 
pour allet a une mort certaine. 

Plus nous approchiens de 1 'Equateur, plus 
nous sentions la chaleur s'augmenter: elle fut 
Ie 16, de 108 deg. par Ie 6eme. deg. de lati6 
tude, et Ie ~~eme. de long. O. du meridien de 
Greenwich. NollS decouvrlmes ce jour-Ia une 
voile au vent portant sur nous. La m~me. 
voile reparut Ie Iendemain matin, et nous apa 
pl'ocha a pOltee de canon. Nous reconmlmes 
que c'etait un gros brigantin, portant en ap­
parence vingt pieces de canon: nous cou­
rUmes de compagnie par un bon vent, et toutes 
nos voiles dehors; mais vers Ie soir no us Ie 
laissames derriere, et il dirigea sa route au 
S. S. E. 

Le 18, des l'aurore, les gens du quart nous 
alarmerent en nous annon~ant que Ie meme 

brigantin qui nous av~t suivis la veille, parajg.. 



Gait sous Ie vent, it Ia di'3tance d'une encablure, 
I['t semblait desirer savoir qui nous etions; sans 
cependant montrer de pavillon. Notre capi~ 
taine parut alarme; et croyant qu'il etait meit. 
leur voilier que notre navire, il fit montertous 
Jes passagers et les gens de Pequipage sur Ie 
pont; et no us feignimes de faire des pre para­
tifs de combat. II est bon dPobserver que no .. 
tre vaisseau montait dix pieces de canon,. et 
etait perce pour vingt; les sabords d'avant 
etant garnis de faux ... canons.. Sur les dix 
heures Ie vent fraichit, et nous nous eloignames 
ou brigantin, qui avait change sa route. 

1l ne no us arriva rien de remarquable jus­
qu'au. ~~, que nous passames l'Equateur, par 
les ~5 deg. 9 min. de longitude. Suivant une 
ancienne coutume, les gens de l'equipage bap­
tiserent ceux d'entr'eux qui n'avaient pas enD 
core passe la ligne; ce jour fut pour eux un 
jour de fete. Sur les deux heures de l'apres­
midi, nous apper~ftmes une voile au S. S. O~ 
Nous ne fumes pas peu alarmes, croyant que 
c'etait Ie meme brigantin que nous avions vu 
quelques jours auparavant; car il etait en 
panne, et paraissa.it nous attendre. Nousl'ap­
prochames bien tot, et a notre grande satisfac­
tioIi~ nous reconnumes que c'etait un vaisseau 



Portugais: nous le-he1ames, et nous apprlmes 
qu'il venait du sud de l' Amerique Meridionale, 
et se rendait a Pernambuco, sur les cotes da 
Bresil. Nous commen~ames bientot a voir ce 
que les~ navigateurs appellent les Nuees de Ma. 
gellan: ce sont trois petites taches blanches 
que l'on appenjoit au ciel, presqu'aussitot qu'on 
a passe PEquateur: eUes sont fixes et situees 
au S. S. O. 

Le ler. Novembre, nous commenc;arnes a 
voir un grand nombre d'oiseaux aquatiques. 
Vcrs les trois heures de l'apres-rnidi, nous de­
couvnmes un batiment a stribord; mais nQus 
De )'approchames pas d'assez pres pour lui par .. 
ler. Le 3, nous virnes encore deux voiles au 
vent, faisant route au S. E. NOlls passames Ie 
~ropique du Capricorne Ie 4, par un bon vent, 
et par les 33 deg. 27 min. de long. Nous per. 
dimes les vents alises, et a mesure que nous 
avancions au sud, le terns devint froid et plu. 
vieux. Le 11, nous eumes calme, quoique la 
houle fut grosse. Nous vimes plusieurs tor­
lues, et Ie capitaine ayant fait mettre Ie canot 
a l'eau, nous en primes deux. Dans Ia nuit du 
11 au 12, Ie vent se fixa au N. E. il s'elcva 
'Une tempete furieuse, dans laqueUe Ie vent, la 
pluie~ les eclaiiB et Ie tonnerre, semblaient 

~ 



Bvoir conjure notre perte: h mer parai~sait 
toute en feu, tan dis que notre vaisseau etait Ie 
jouet des vents et des fiots. Nous tinmes Ies 
ecoutiUes fermees; ce qui ne nous empecha 
pas de passer de fort tristes nuits, tant que lao 
tourmentlt dura; car les grandes chaleurs. que 
nous avions eprouvees entre les deux tropiques~ 
avaient tellement desseche notre i'>-pont, que 
toutes les fois que les vagues passaient par des­
sus, l'eau coulait abondamment sur nos ha­
macs. Le] 4, Ie vent changea, et se fixa all 
S. S. O. ce qui nous oblige a a louvoyer. PenQ 
dant la nuit, nous eumes un coup de mer ter­
rible: notre gouvernail pensa etre emporte p 

.l'homme qui tenait la barre fut jette d'un bord 
a l'autre du vaisseati, et tellement froisse, qu'il 
fut cootraint de garder Ie lit pendant plusieurs 
JOurs. 

Par les 85 deg. 19 min. de lat. et 40 deg. de 
long. la mer nous parut c:;ouverte de plantes 
marines; et Ie changement que nous remar. 
quames dans la couleur de l'eau, ainsi que Ie 
grand nomhre de mouettes et d'autres oiseaux 
aquatiques que nous apper9umes, nous prou. 
verent que nous n'etions pas fort eloignes de 
l'embouchure de Rio de la Plata. Le vent 

continua a souffler averloIce jusqu'a1;1 ~l" qu'~l 



se calma un peu, et que Ie tems s'eclaircit. 
Le ~5, ctant au 46eme. deg. 30 min. de lat. 
nous vimes un ~ingouill .. 

Nous commencions a sentir vivement Ie be. 
svin d'eau: depuis que nous avions passe Ie 
tropique du Capricorne, la ration avait toujours 
ete en diminuant, et nous ctions reduits a trois 
dem\-ards par jour cba.cun; ce qui etai,t peu de 
chose, attendu quenous n'a.vi-ons qu.e des 
viandes salees. Nails avio.ns a Ia verite un 
:ltambic, dont. nOilS nOilS serviolls pour fen­
Gre Peau de Ia mer potable; mais ,nons n'en 
dlstillions qu'autant qu'iren fallaitpour l'usage 
j<>urnalier de la cuisine; parce que potu en de­
saler davantage il aurait faUu- une grande qila~. 
lite, de bois.. au de charbon de terre. Com me 
nous n'etions plus qn'acent vingt lieues envi­
ron des lies FaJkland, ou Malouines, nous re­
solumes d'y mouiHer pOllr tenter d'y_ faire de 
,'eau; et Ie capitaine fit preparer les ancres. 
" NallS eumes des. vents contraires depuis 1.e 
9:7 Novembrejusqu'au:3 Decembre. Sur Ie soir 
de ce jour, nOllS entendimes un des officiers qui 
etait au hallt du mat, crier, Terre! -Terre! 
Cependant la nuit nous empecha bient6t de 
mstinguer las rochers que nOllS avions,devan4 
nOllS, et nous nilines 'en J]anne", 



CHAPITRE Ilr~-

Arrivle auz lles Falkland-Des'cente dam, Ct'!A , ,. ~ 

ales--Situation perille:use de r auteur. et d~ 
quelques uns de ses compagrzons-Porf,raiJ du 
Capitaine Tlwrn-Le Cap de Ho~1'{a,?~­
gat ion jusqu' a~ lles Sandwicll. 

LE 4, au matin, je m~empressai de monter 
sur Ie pont, afin de rassassier mes yeux de la 
vue de la terre; car il n'y a guere que ceux, 
qui ont ete trois o,U quatre mois sur la haute 
mer, qui sachent apprecier Ie pIa.isir que l'on 
ressent meme a regarder des terres aussi stC .. 
riles et aussi herissees ~e rochers que Ie sont 
les lIes Falkland. Nons approchames bientot 
de ces rochers, et entr&mes entre deux tIes, ou 
DOUS mouillfimes sur un bon fond~ Le second 

, I' ., 

ayant ete envoye a terre, pour tacher de decou .. 
vril' de l'eau, piusieurs de nos messieurs l'ac. 
~ompagtierent. lis revinrent sur le soir, avec 
la triste nouvelle qu'ils n'avaient pu trouver 
d'eau douce. lis nous apporterent neanmoin9 
en dedommagement, un bon nombl'e d'oi$ 
sauvages, et deux loups-marins. . 



... ~ . 

I.e terns paraissant menacer, nous levimcS' 
I"anere, et primes Ie large~ La n'uit fut ora­
geuse, et Ie 5 au matin, nous avions perdu les 
premieres lies de vue. Le vent souffiant de 
terre, il nous fallut louvoyer toute cette jour­
nee: nous nous trouvames Ie soir assez pres 
de terre; et nous mimes en .panne'pour la nuit~ 
Le 6 nous amena un ciel clair, et a l'aide cl~un 
vent frais, nous parvinmes a gagner un bon 
mouillage, que nous primes pour Ie Port Eg­
mont, et au nous trouvames de bonne eau. 

Le 7, nom: ~IQUS empressames d'envojer nOlf 
futailles a terre, ainsi que Ie tonnelier, et le~ 
forgerons~ qui furent occnpes a quelques re,.. 
parations qu'il f~llait au navire. Pour nons, 
ayant porte une tente pres de l'aiguade, nous 
passames tout Ie tems que 1'0n mit a faire de 
l'eau, a parcourir les iles: n~us etions munis 
d'nne chaloupe, et nous tuions tous les jours 
un grand Dombre d'oies et de canards sanvages. 
Ces oiseaux different quant au plumage de ceux 
que l'on voit en Canada. Nous tu~mes aussi 
un grand nombre de loups-marins. Ces animaux 
se tiennent ordinairement dans les rachers. 
Nous vimes ausst plusieurs renards de l'espece 
qu'on appeBe renards de Virginie: ils nous 
parurent mechants} aboyant comme d~:;; chie~s. 



Les pin'gouins, oiseaux aquatiques, sont au'Ssi 
en grand nombre sur les lIes Falkland. Ces~ 

oiseaux: ont un beau plumage, et ressemblent l 

par leur f{)rme au huard ; mais ils ne volent pas,! 
n'ayant que de petits bouts d'ailes dont its' 
s'aident pour marcher. Lorsqu'ils sont sut;: 
leurs pieds.. il ,ils ont l'ai1' de petits 
nains; 118 sont peu farouches, et pen timides , 
loin de nous fui!,", iis cherchaient a nous piquer, 
avec leur bee, qui· est tres pointuo La chair: 
dti pingouin est noire et coriace; et it faut· 
Hre bien aflame pour se resoudre it en lllilllger. 
C'etait alors Ie terns de la ponte, et nous trou..:~ 
vtnnes u,ne grande quantite d'ceufs. 

Com me les Fran<;ais, et les Anglais ensiIite,i 
a.vaient tente de former un etablissement SUI:.; 

ces roc hers, nous nous mimes a: les parcourir,: 
pour voir si nous en trouverions quelqu~ vestige:; 
les sentiers bien traces que nOllS rencontrions, 
presque partout, nous faisaient esperer'de trou .. 
ver aussi des chevres-; mais toutes nos re. 
cherches furent infructueuses: tout ce que 
nous trouvames fut une vieille cabane de pe .• 
cheur, construite d'.os de baleine, et des chaus .. ~ 
sons de peau de loup-marin; car ces rochers 
n' off rent pas un seul arbuste a la vue, et ne 

font frequentes que par les vaisseaux ,qui fon~ 
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la p~ehe de la baleine dans les mers du Su'd .. 
Nous trouvames deux inscriptions en langue 
Anglaise, marquant l'e.ndroit OU l'on avait 
enterre deux hommes: eomme eIles vieillis .. 
saient, no us les renouvelIames. Cette atten~ 
tion pour deux hommes morts, pensa etre fa .. 
tale a un plus grand nom~re d'hommes vivants; 
car toutes les futailles ayant He remplies et 
mises a bord, Ie eapitaine donna l'ordre de se 
tembarquer, et sans s'informer si eet ordre 
avait etc executeou non, il fit lever l'ancre Ie 
11 au matin, tandis que moi et quelques uns 
de mel> eompagnons, nous erigions les inc 

scriptions dont je viens de parler, que d'aue 

tres coupaient de l'herbe pour les cochons, et 
que MM. MCDougall et D. Stuart ctaient passes 
au sud de l'ile, pour tuer quelque gibier. Ces 
derniers n'ayant pas entendu nos signaux pouX' 
Ie rembarquement, ne nous rejoignirent que 
tanI, et Iorsque Ie vaisseau avait deja gagne Ill. 
pleine mer. Cependant nous ne perdimes pas 
de tems, et nOllS embarquames au nombre de 
huit sur nliltre canot, qui n'avait guere que vingt 
pieds de longueur; et apres avoir couru quel" 
que danger, et rame a outrance pendant pres 
de trois heures et demie, nous parvlnmes a reQ 
gagner. notre vaisseau1 que IlQUS reJoignlme~ sur 



les trois heures de I'apres.diner. Apres avoit 
faconte ce trait de mechancete de notre capi. 
bine, on me permettra de faire quelques re~ 

marques SLlr son caractere. Jonathan Thorn 
avait etc Cleve au service de sa patrie. et s'etait 
distingue dans une bataille que les Americains 
avaient livree aux Tures a Tripoli,il yavait quel. 
ques anneles; il avait Ie grade de ler.lieutenant' 
de vaisseau. C'ttait un homme exact et 
Iigide, d'un caractere vif et emporte, habitu6 
a se faire obeir au moindre signe; ne conside .. 
rant que Ie devoir, et se mettant fort peu en 
peine des murmures de son equipage; ne pre .. 
na'nt conseil de qui que ce £Ut, et su-ivant a la 
lettre les instructions de Mr. Astor. Tel etait 
a peu pres l'homme qui avait ete nomme pout 
commander notre vaisseau. Ses manieres hau­
taines, son humeur brusque et altiere, lui avaient 
fait perdre }'estime d'une grande partie de l'e­
quipage et de tous les passagers -: il Ie savait, 
et cherchait toujours en consequence l'occasion 
de nous mortifier. It est vrai que les passagers 
avaient quelques torts it se reprocher a son 
egard; mais. il avait ete l'aggresseur; et rien 
ne pouvait I'excuser de l'acte de cruaute et 
de barbarie dont il se rendait coupable, en nous 
laissan~ sur les rochers steriles des lies Falk-
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land, ou nous serions infailliblement peris~ 

Ce sort nous etait reserve, sans Ia resolution 
hardie de Mr. R. Stuart, dont l'oncle etait avec 
nOllS, et qui voyant que Ie capitaine, loin de 
'O'ouloir nous attendre, continuait a s'eloigner, 
Ie mena<;a de lui bruler la cervelle, s'il ne faisait 
virer de bord pour nous recevoir. ' 

Nous poursuivlmes notre roilte, portant au 
S. S. O. et Ie 14, par les 54 de g. 1 min. de lat.. 
at les 64 deg. 13 min. de long. nous eftmes 
fond par 65 brasses, et apper<;umes une voile 
-au Sud. Le 15 au matin, nous decouvrlme~ 
a notre ~lVant, les hautes montagnes de la Terre 
de feu, que nous vimes jusqu'au soir: Ie terns 
s'obscurcit alors, et nous les perdimes de vue. 
Nous essuyimes une furieuse temp~te, qui nous 
porta par les 56 deg. 18 min. de lat. Le-18, 
·nous n'etions eloign~s du fameux Cap de Horn 
que de quinze lieues. II survint bien tot un 
calme plat, et Ie courant nous porta a Ia vue 
du Cap, a la'distance de cinq a six Iieues. Ce 
Cap, qui fOl;ne l'extr6mite meridionale de Ia 
Terre de Feu, ou plutot du continent de l' A. 
merique du Sud, a toujours etc un sujet de 
terreur pour les navigateurs qui ont a passer 
d'une mer dans l'autre; pJusieurs desquels, 
pour n'avoir pas a Ie doubler, s'exposent au 

5 



long et'dangereux passage. du Detroit de MIlJ 
gellan, surtout lorsqu'il s'agit d' entrer dans 
l'Ocean Pacifique. Lorsque nOUi nous vlme!; 
pour ainsi dire sous Ie Cap, nous ne sentime~ 
d'autre desir que ce1ui de nous en eloigner 
promptement; tant ces rochers sont peu agre. 
abIes a la vue, meme pour des gens qui sont 
sur mer depuis pIu'sieurs mois! et a l'aide d'nne 
brise de terre, nous parvinmes a gagner Ie large; 

Le vent changea bien tot, et it survint nne 
tempete ~ no us pa~sames a la vue des lIes de 
Diego Ramirez, ef appel'c;umes une goelette .. 
La distance que nous avions parcourue depuis 
notre depart de N ew-York, etait, d'apres Ie 
cal cuI que je fis de la course du vaisseau, de 
3,055 lieues. Nous eumes des terns affi"eux: 
ju.squ'au ~4, que nous nous trouv.1mes par les 
58 deg. 16 min. de latitude meridionale. Quoi. 
que nous fussions alors au crear de l'ete, et 
que les jours fUssent beaucoup plus longs qn'iIB 
ne Ie sont a Quebec Ie 21 J uin, * Ie froid etait 
neanmoins fort grand, et l'air tres humide: Ie 
~ercure fut pendant plusieurs joms a 4 deg • 

., Durant les nuits, qui etaient extremE!ment courtes. il 
me faisait pall plus obscur qu'en Canada, lOr!lque lalune e~ 

'ttf l'hori90n, et Clue Ie te1113 est mediocrelDent couvertr 
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audessdUs de Zero, dans Ie thermometre de F~ 
renheit. Si tel est Ie tems dans ees latitudes 
t1 la fin de Decembre, que doit-il etre a Ia fin 
de Juin, c'est a dire dans les plus courts jours 
de l'annee; et OU doivent se refugier alors les 
Patagons, et les habitans de r Archipel, si im. 
proprement nommee Terre de Feu I 

Le vent qui jusqu'au 24. avait ete contrairell 

sa jetta au Sud, et nous fimes route a I'Ouest" 
Le len demain, jour de Noel, nous eumes Ia sa.. 
tisfaction d'·apprendre que nous etions a I'Ouest 
du Cap. Jusqu'-a ce jour. nous n'avions eu 
qu'un seni de nos hommes attaque du sCOl'butll 
maladie a laquelle sont SluetS cenxquifont des 
voyages de long cours, et qui est occasionnee 
par l'usage copstant de vivres sales, pa~ l'hu .. 
midite du vaisseau, et par l'inaction. 

Depuis I.e '%.5 Dec. jusqu'au leI'. Janvier, 
flOUS fUmes favorises d'un bon vent, et n()u~ 
parcourume~ dans ce court espace de terns dix. 
buit degrt!s de.l~titudeo. Quoiqn'encore froid, 
Ie terns etait neanmoins assez agreable. .Le 
17, par la lat. 10 deg. 50 m~n. S~ nous primes 
quelques bonites, poisson excellent. Nous 
passam~s l'Eq~ateude f23, par les 128 deg. 141 
mjn. de longitude occidentale. Les marsouins 

entouraient Ie va.iss~au en E?rand nombre. Le 
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25, il s'eJeva. une tempete qui dura jusqu'alJ 
Q8. Le vent se mit a l'E. s. E. nous cinglam.es 
au Nord, et Hmes 74 Heues dans les premieres 
24 heures. Nous eumes ensuite pendant pIu­
sieurs joms Ie vent contraire: il se mit au S_ 
E. Ie 8 Fevrier, et Ie 11 nous apper~umes la. 
dme d'une montagne couverte de neige, que 

'notre second, qui avait deja frequ.ente ces. mel's. 
me dit etre Ie sommet du Mona-Roah, haute 
montagne de 1'1,le d'Ohehy, une de ceUes que 
Ie na vigateur Cook appella Sandwich, et ou iI 
trouva la mort en 1779. Nous portames Ie 
cap sur terre toute la journee, et quoique nOU$ 
fissions de six it. sept nreuds par heure, ce ne 
fut que sur. Ie soir~ que nous nOllS tro.uvames 
assez prets de terre, pour distinguer les maisons 
des insulaires: circonstance qui prouve com .. 
bien Ie Mona- Roa4 est eleve. audessus du Dl:­
veau de la mer. 



CHAPITRE IV. 

dccident-Vue de la C6te-l1bord i4s1nsllc. 
laires, leur Industrie-Baie de Karakakoua­
Descente dans t' Ile-J ohn Young., Gouver­
neur d'Ohehyo 

Nous rangions la cote, a Paide d'un bon 
vent, quand Perrault, mousse, qui etait monte 
dans les haubans, afin de mieux distinguer le~ 
objets que l'ile offrait a la vue, tomba malheu­
reusement a la mer. Nous nOilS apperc;umes 
aussitot de sa chute, et lui jettames de suite 
des banes et des futailles: puis Ie capitaine 
;l.yant fait faire la man(l!uvre pour mettre en 
panne, . nous descendimes notre chaloupe; Ie 
bosseman et quatre autres s~y embarquerent, et 
ils parvinrent a rattrapper Ie jeune homme, un 
quart d'l\eure environ apn!s qu'il tilt tombe a 
l'eau. Il~ ~e ~amen~rent sur Ie navire sans 
connaissance et sans mouvement: nous reus­
simes pourtant assez vite a Ie faire revenir it 
lui; et au bout de quelques heures, il etait ell 

etat de couri~ S\lr Ie pont. 
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Les cotes de l'lle, vues de ta mer, offi-ent Ie 
coup d'ceil Ie pifts pittoresque, et la scene l~ 
plus riante: depuis Ie- rivage jusqu'aux mon. 
tagnes, la terre s' eleve graduellem€fnt en forme 
d?amphitheatre. tout Ie long regne une lisiere 
de terre basse, couverte de cocotiers et. de ba .. 
naniers, a travers lesque1s vous appercevez 
les maisons des insulaires: les vallons qui en­
trecoupent les collines plus recuIees, nol,1S pa­
lurent bien cultivees ; et les montagnes memes, 
quoiqu'extre.mement hautes, sont toutes cou­
vertes de bois. 

Tandis que no us etions en bavers, quelques 
pirogues se detacherent de la cote, et vinrent 
assez pres du vaisseau, avec des legumes et des 
noix de coco; mais comme nous voulions pro­
fiter de la brise, pour gagner Ie mouillage, DOUS 
De jugeames. pas· a propos de nons arreter. 
NOlls longeimes la cote une partie de la nuit; 
mais il survint un calme qui dura jusqu'aa 
lendemain. Comme nous etions vis-a-vis de la 
baie de Karakakoua, les insulaires revinrent 
encore, et en plus grand nombre, dans leurs 
pirogues, nous apportant des chou'\, des 
ignames, des bananes, du. taro, ou racine de 
pied-de .. veau, des melons d'eau, de la volaille. 
~c. et les echanges se firent alors-. Sur Ie soir, 



A l'aide d'une brise qui s' eleva de la mer, nous 
gagnames Ie fond de la baie, ou nous jettames 
l'ancre, par 14 brasses d'eau, sur un fond de 
corail. 

Le lendemain, dur~nt tout Ie cour~ de Ie. 
journee, les insulaires vinrent en grand nombre 
autour du vaisseau, nous apportant comme la 
veille, des fruits, des legumes, et quelques 
cochons; en echange de quoi no us leur don"" 
names des grains de verre, des bouts de cercles 
de fer, des aiguilles, de Ia toile de coton, &c~ 
Quelques uns de nos gens descendirent a terre,. 
et furent fort etonnes de trouver un insulaire· 
travaillant a la constructkm d'un petit batiment 
du port d'envirO'Il 30 tonneaux: les outils dont 
i,I se servait consistaient en une hache presque 
usee, une mechante herminette large tout au 
plus de deux PQuces, et nne tariere, qui n'etait 
autre chose qu'un bout de baguette de fer qu'il 
faisait rougir. II faUait avoir beau coup de pa­
tience et de dexterite pour faire quelque chose 
avec· de tels instrumens: Ce'S qualites ne lui 
man,quaient pas en apparence, car son ouvrage 
etait deja fort avance. Nos gens amenerent 
cet homme a bord, et nous lui donnames des 
outils con venables ; ce qui parut lui faire beau-­
,oup de plaisir ~ 



Le 14 au matin, tandis; que Ie cllarp'entier dU 
navire travaillait a remplacer un des bossoirs, 
deux gran des roues de poulie tomberent a la 
mer: comme nous n'elt avions pas d'a.utres 
pour les retnplacer, Ie capitaine proposa aux 
insulaires, qui sont d~excellents nageurs, de les 
p]onger, moyenn~nt une recompense, s'ils les 
trouvaient; etsur Ie champ deux d~entr'eux 
s'offrirent a Ie faire. lis pIong~rent a plu. 
sieurs reprises, et apportchent a chaque fois des 
coquillages, pour preuve qu'ils avaient ete all 

fond -de l'eau. Nous eumes la curiosite de re­
garder a nos montres, pendant qu'ils plon­
geaient; et nous fumes surpris de voir qu'ils 
reRtaient. quatre minutes SOllS l'eau. Cet ex­
ercice me pamt pourtant les fatiguer beaneou}}, 
au point ql1e Ie sang leur coulait abondamment 
du nez et des oreilles. Enfin. 1'un d'eux ap .. 
porta les deux rouefl, et re<;ut la recompense 
prom-ise, qui consistait en quatre verges de 
toile de coton. 

La baie de Kanikakoua, ~ nous, etions 
monilles, peut avoir un quart de Iieue de pro­
fondeur, et une demi.lieue de largeur a son 
entree: cette entree est fermee par deux 
pointes bas~es de rocher qui ont tout 1'air d'etre 
d't~coulees d.es montagnes en forme de lave, a 1~ 



SUite de quelque eruption volcanique. SU~ 

chacune de ces pointes est un village de me~ 
diocre grandeur. La baie se termine en pro~ 
fondeur par un rocher escarpe d'environ deux 
cents pieds de hauteur, et sur Iequel on appex: .. 
~oit un cocotier isole. 

Sur Ie soil', je fus a terre avec quelques au .. 
tres passagers, et nous deharquames au village 
situe sur la pointe occidentale de la baie que 
je viens de decrire. L' on no us y regal a d'une 
danse executee par dix-neuf femmes et Ull 

homme, tous chantant ensemble et en mesure~ 
Un vieillard nous fit voir l'endroit OU Ie ('apid 
taine Cook fut. massacre, Ie 14 Fevrier, 1779, 
ct les cocotiers perces par les boulets qui furent 
'tires d'abord des vaisseaux que commandait 
ce capltame. Ce vieillard, soit feinte, soit sen .. 
sibilite TeeIIe, me parut fort affect e, et me me 
verser des larmes, en nous mont.rant ces objete.. 
Quant a moi, je ne pus me defendre de trouver 
un peu singulier de me voir, par Ie seul effet 
du hazard, sur ces lieux, Ie 14 Fevrier, 1811 p 

c'est-ii-dire.~ ans, jour pour jour, apres la ca .. 
tastrophe qui les a rendus a jamais ~elebres. 
Je n'en augurai pom'tant rien de sinistre; et je 

. rentrai dans Ie vaisseau, avec mes compagnons, 
aussi gai que j'en etais sortie Quand je di3 
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nvec meg compagnons, je dois en excepter le 
bosseman, John Anderson; qui ayant eu plu .. 
sieurs demeles aveC Ie capitaine, durant la tra" 
versee; deserta du navire ; aimant mieux vivre 
avec des sauvages; que d'obeir plus longtem~ 
a uri superieur si peu courtois. Un tnatelot 
deserta aussi; mais les immlaires Ie ramenerent, 
~ la sollicitation du capitaine: ils offrirent de 
tamener aussi Ie bosseman. mais Ie capitaine 
Jes en dispensa" 

Nous ne trouvarrieS pas dteau douce dans Ies 
environs de la baie de Karakakdtja; celIe que 
les naturels nous apportereIrt; dans des cale .. 
basses, etait saumatte. Nous avions aussi Ull 

grand besoin de viandes fraiches; mais nouS' 
De pumes pas pon plus nous en procurer; Ie 
roi de ces iles ayant defendu expressement a 
ses sujets, d'en fournir aux vaisseaux qui y 
toucheraient. Cependant un des chefs de­
pecha une pirogue vers la baie de Toeaye, pour 
tacher d'obtenir du gouverneur de l'ile, qui 
fait 13 sa residence; la permission de nous vendl"e 
quelques coch'ons. Les messagers revinrent Ie 
lenrlemain, et nous apporterent une lettre, dans 
laquelle Ie gouverneur nons mandait de no us 
fendre sans delai a l'ile d'Ohakou, OU Ie rai 
reside i noy.s assurant que llOUS trouverions la 



de bonn~ ~~u, et tout ce dont nqus avions be,,, 
~in. 

Nous ~ppar.eill~mes Ie 16, et a l'aide d'une 
f'aible brise, nous cotoyames Pile jusqu'a )30 

baie de Toeaye. ~t; vent etant tombe tout~a. 
fait, Ie ~apitaine, accoffipagne de MM. M'Kay 
et 1\1 'Dougall, alia ~ ~~rre~ rendre visite aq. 
gouverneur de l'ile. Ce gouxe~'neur n'etait pas 
un in&.ulaire, mais un Eco,ssais dll porn d~ 
John Young, qui resta sur ~es l}es~ quelques 
annees apres la mort du CapjtaiN~ ~o9k. Ce~ 

homme avait cpouse urie fem~xte ~~, pays, eJ 
q,vait SI1 gagner l'amitie et 1a confj~nc~ du roi, 
au point d' etre eleve au rang de. ~h~~ ~t, fait 
gouverneur d'Ohehy, la plus consi,Cl~r,apI~ des 
lIes Sandwich, par son etendue et sa.. P.0PUJ~D 

tion. Son excellence expliqua a nos,~~$~ieun; 
la rai,so~ pour laquelle Ie rai avah inte~dit,a §~$ 
:mjets. ~'echange des cochons;: cette raison 
etait q~e sa. m,ajeste se reservait Ie monoP9le 
de cette br~ns!h~- ~e comme~ce, pour en recuei~­
lir seule to~t Ie. propt. Le gouverneur, leur 
apprit aus~i qu'il 'n: e~ai~ pas tombe de pluie 
sur la partie meridionaJ~ <;l~Oh,ehy, depuis.irois 
ans ; . ce qui expliquait P9U~<I,lIot n~)Us Y avions 
trouve si peu d'eau douce: iI, ajout"~ dans Ie 
cours de 1a (Jonversation, que Pile' etait plr~ 



fertile au nord qu'au sud, ou nous etions; mailJ 
qu'il n'yavait pas de bon mouillage, la cote y 
etant garnie de rochers a fleur d'eau, qui 
forment des brisans considerables. Enfin, son 
excellence renvoya nos messieurs avec quatre 
beaux cochons gras; et nous lui envoyames 
en retour, du the, du cafe, du chocolat, et quel~ 
ques gallons de yin. 

Nous eumes calme presque toute ta nuit, et 
Ie 17 no us nous trouvames vis-a· vis de Mona .. 
Ouhororoye, montagne alors couverte de neige, 
ainsi que Mona-Roah, mais qui me parut moins . 

. elevee que cette derniere. Un certain nombre 
d'insulaires nous vinrent encore trouver, avec 
des objets de curiosite, et quelques petits poi~ 
sons. Le vent s'etant eleve Ie 18, no us de pas-

I 

sames l'extremite occidentale d'Ohehy, et pas-
sames Ii peu de distance de Molly, et de Ta­
houraha, deux autres lIes de ce groupe, qu'ou 
dit, etre aussi fort peuplees. La premiere offre 
un coup d'ceil tres pittoresque, ctant remplie 
de collines qui s'elevent en forme de pains de 
eucre, et qui sont partout couvertes de coco .. 
tiers et d'arbres Ii pain. Enfin, Ie 21 nous ap­
prochames d'Ohahou, et jettames l'ancre vis-a.­
vis de la baie d'Ohetity, a la ~stance de pres~ 
de deux. miUes de terre~ 



CHAPITRE V. 

BCiie d'Ohetity-Tameamea, Roi des lles Sana­
wich-Sa Visite au Vaisseau-Sa Capitale­
Sa Marine-Son Autorite-Productions du 
Pays-MlXurs et Usages des Habitans­
R(fli:xiolls. 

L'oN ne trouve pas un seul bon mouil1age 
dans la baie d'Ohetity, en dehors du recif; ce­
pendant notre capitaine aima mieux rester en 
fade, que d'exposer Ie navire a la tentation des 
insulaires, en se mettant en dedans du recifp 

d'ou l'on ne peut sortir que dlfficilement. 
Au reste, les environs de cette baie sont en­
core plus riants que ceux de Karakakoua; les 
montagnes s'elevent a une moindre hauteur 
sur les derrieres, et Ie terroir parait plus fertile. 

Tameamea, it qui toutes les lIes Sandwich 
obeissaient, lorsque nous y passames en 1811, 

n'etait ni Ie fils, ni Ie parent de Tierrobou, qui 
regnait a Ohehy en 1779, lorsque Ie Capitaine 
Cook et quelques uns de ses gens y furent 
massacres: il n'etait alors qu'un chef medi .. 
oc.rement puissant) mais habile, intriguaI:ltJ et 



plein d'alllbition, it reussit bient6t a se faire un 
parti nombreux, et parvint en-fin a s'emparef 
de la puissance sq~v~r~ine. Lors~u'il se vit 
mattre d'Ohehy, sa patrie~ il songea a s'assu­
jettir ~ussi les iles voisin~s sous Ie vent; et en 
peq. d'~nnees~ it en vint it b,out~. llpassa meme 
jusqu'a AtouJJ, la plus eloigpee ~e toutes, en 
dent Ie chef, mais se contenta PQurtapt de lui 
imposer un tribut ~nnue.~~ II avait ~~e sa: re .. 
sidence a Ohahou, parceqlle c'est de toutes \es 
iles Sandwich, la plus riante, la plus pitto­
ltesque, ell un mot, la ph~~ ~i~n.~ 4e la prese~~~ 
du souverain.· . 

Des not~e arriv~eJ nous fumes visites par 
une pirogue conduite par trois blanes. Davis 
et 'Wadsworth, Americains, et ¥anini, Es~ 

pagnaI. Ce dernier s'offrit a ~ou~ servir d'in­
terprete~ durant notre sejoUJ; a Qhetity i ce 
qui fut ~ccepte~ Tame~mea nous enVQya bien­
tot son pr~mier ministre, CraimocO?/J, a 'qui l~ 
Americains ont donne Ie nom de Pitt., a· cause 

, '_ • ,I -

de son habilete qam~ les affai~es. Notr~. c;:ap~~ 

taine, accompagne de quelques uns de nO,Swes". 
aieurs, se rendit ensuite a terre, pour se pre.­
senter a Tameamea. Vers quatre heures de 
l'apres-midi, nous les v~mes revenir a bord, ac .. 
C'ompagnes du roi et de sa suit.e, d;;t.nS-\11W doUto 



'bit; pirogue. Nol.ls hissames notre pavillon, et 
aalu<lmes sa rnajeste de quatre coups de canon._ 

- Tameamea etait d'une taille audessus de 
la mediocre, bien fait de sa personne, robuste, 
et euclin a la corpulence, et avait Ie port assez 
majestueux. Ii me parut age de 50 a 60 ans. 
II Hait vetu a Peuropeenne, et portait une epee 
a son cote. II se promena longtems sur Ie 
pont, se faisant expliquer l'usage des choses. 
qu'il n'avait pas vues sur les autres vaisseaux, 
et qui se trouvaient sur Ie notre. Vne chose 
qui parut Ie surprendre, ce fut de voir que nous 
pussions rendre l'eau de la mer douce, au moy~ 
en d'un alarnbic place derrie1"e notre cambuse , 
it ne pouvait s'imaginer que cela se put faire. 
NOllS Ie fimes descendre dang la chambre, et 
apres l'avoir regale de quelques verres de yin, 
nous commen<r~mes a lui parler d'affaires: nous 
lui offrimes des marchandises en echange pour 
des cochons; ttlais nous ne pumes conclure de 
tnarche ce jour.la. Sa majeste se rembarqua. 
sur sa double pirogue, vers les six heures du 
soir. Cette pirogue etait condnite par vingt­
quatre hommes; un grand coffre contenant 
des armes a feu, etait lie dessus; et ce fut iii 
9ue Tameamca s'assit, accompagne de son pre­
tnier rninistre. 
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~te 22. au matin, nous envoy~mes n09 f'u .. 
tailles a terre, et les rempllmes de bonne eau. 
Sur Ie haut du jour, sa noire majeste nous ren­
dit encore nne visite, accompagnee de ses trois 
femmes et de son favori. Ces femmes etaient 
d'une corpulence extraordinaire, et d'une taille 
demesuree. Elles etaient habillees a la fa<;Oil 
du pays, n'ayant guere qu'une piece d'etoffe 
.d'ecorce d'arbre, d'environ six pieds de Jon­
gueur sur une demi.aune de largeur, passee au .. 
tour des reins. Nous reprimes les negociations 
de la veille, et HImes plus heureux. Je remar .. 
quai que pendant que Ie marche se concluait, 
il insistait a ce qll'une partie du paiement lui 
flit faite en piastres d' Espagne. On lui en de. 
ruanda la raison; et il repondit, qu'il voulait 
acheter une fregaterle son frere, King George ... 
desigmmt sous ce nom Ie roi d' Angleterre.. 
Le rnarche conclll, nous priftmes sa alajeste, 
et sa suite, de vouloir bien nous £aire l'honneur 
de diner avec nOllS: ils y consentirent; et vers 
le soir, ils se retin~rent treS satisfaits, en appa­
renee, de leur visite et de notre accueiJ. 

f'ependant les naturels entourraient en grand 
nombre Ie vaisseau, nous <Arrant leurs effets en 
·echange pOllr des marchandises; mais comme 
Us avaient aussi apporte de l'eau de vie, dana 



,des caleb asses, plusieurs hommes de l'equipage 
e'ennivrerent, et Ie capitaine se vit oblige d'em­
pecher les echanges, ddendant a qui que ce 
flIt de trafiquer avec les insulaires, excepte Ie 
~cond, qui fut seul charge de cette besogne. 

Je. debarquai Ie Q~. avec MM. Pillet et 
M'Gillis~ nous pa5sames Ia nuit a terre; et Ie 
lendemain matin, nous nous mimes a parcourir 
les environs de Ia baie, suivis d'une foule 
d'homrnes, de femmes et d'enfans .. 

Ohetity, ou Tameamea faisait sa residence. 
et qu'on pouvait par consequent regarder 
"Comme Ia capitale de son royaume, est, ou du 
!Doins, t'tait alors une ville mediocre, ou pIu .. 
tot un grand village. Outre les maisons des 
particuliers, qui pouvaient etre au nombre de 
deux cents, on y remarquait Ie palais royal, qui 
n'avait rien de magnifique; Ie hangard du roil' 
b3timent a deux etages, Pun en pierre et l'au­
tre en bois; deux moralS, et un petit quai. 
Nous trouvames pres de ce quai un vieux na· 
\'ire, Ie Lillg Bird, que des navigateurs Arne .. 
ricains avaient echange contre une goelette: 
c'et~it Ie seut gros vaisseau que possedat Ta­
m~arnea; encore ne valait.il rien. Quant aux 
goelettes, il en avait une quarantaine, du port 
9,e 20 a so tonneau.x: ces ba.timenslui ser~ 
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"'alent ~ transporter les effets que lui JonflaieM 
ses vassaux des autres lIes. Avant l'introduc­
tion des Europeens parmi ces sauvages, ils n'a. .. 
vaient pour communiquer d'une ile a l'autre, 
que leurs pirogues: ce moyen de communica­
tion n' etait pas tres-sur, ces lIes n' e tant point 
a vue d'bomme. Pune de l'autre. Nous trou­
vames pres du palais du roi, un Indien de Born .. 
bay, occupe a faire un cable de douze pouces~ 
pour l'usage du navire dont je viens de parleT4 

Tameamea. entretenait continuellement au­
tour de sa demeure, une gal'de COrrlpcisee de 
24 hommes tees soJdat3 port'aient pour uni. 
forme, une longue casaque bIeue a revers jaune3~ 
et avaient chacun un mousquet. Vis-a.-vis de 
cette demeure, on avait laisse un quan'e en es­
planade, ou etaient rangees 14 pieces de ca~· 

non de 4, mont~es sur de petits affuts. 
Le roi exer<;a1t une autorite absolue, et ju .. 

geait lui·meme les differents qui s'elevaient 
entre ses sujets. Nous elimes occasion d'en 
voir la preuve, Ie lendemain de notre debarque" 
IDent dans 1'1Ie. Un Portugais ayant Ell que­
relle avec un insu]aire a peu pres ivre, s'empot .. 
ta au point de ]e frapper: aussitot les compa .. 
triotes de l'ofi'ense, qui avait pourtant ete l'ag .. 
rr~5Sf;!1l~ aCCOUIurent en foule POtU" assomme"r 



Ie pauvte etranger a coups de pierres: celui·ci 
6'enfuit d,e tautes ses., (arees \:ers la demeure 
d~ roi, suivis d'uo~ troupe de (urieux, qui s'ar. 
reterent pomtant a quelque distance, tallldis 
que Ie Partugai,s, hars d'haLeine, se tapissait 
.dans un coin. NOllS.etiana sur }.Jesplanade, vis­
a·vis du palais royal. N<;}us, !J.ous rendimes aus. 

sitot aupres de sa m<.tjestt\ qui apn'ls. s'etre fai~ 
ex,pliquer la ;nature de Ia. qq~reUe,€~, aV0ir en~ . 

.co' 

tendu le8, temoin,s de part et, d;alftre, condamna 

l'i;nsulaire a travailler quatrt; jour,s. dans Ie jar .. 

din du Portugais. et a lui donn~r, un eochan., 
Un jeune FraUl;ais de Bordeallx,:precepteul' 
des fils du roi, au.xquels il enseigna;t,A lire, et 
qni enten.dait bien la langue £Iu P<lYs, servit 
d'interpreteau Portugais, ~t no us'. Instruisit 

delaseBtence qui avait ete rendue., Je ne 
saurais,dire si ~l1atre presenc€.infiua sur ce jllge:. 
ment; et si"dans une aptre eirconfrtanceJ Ie, 
Por.tugais ,~utete traite IJ;loins favorahlement. 

On 1U0US donna, a enten4~~ que Tameamea etllit 

bien.aise quede1fhl:ancs. 8~eta~lissent dans -se-s 
domaines, mais qu'il n'estimait que l{ls gens de 
metier, et regardait avec mepris les fainea!lf-s. 
et surtout les. iw.vgnes. Nons vlmes a Ohahou 
une trantaine .de ees individus, de tout€S na.­

tions; la plupart gens sans av.eu et sans cara~o, 



(tere, et qui n'etaient resMs dans ces Hes que' 
par paresse, par ivrognerie, ou par libertinage. 
Ils avaient trouve moyen de se procurer un, 
petit alambic, et ils fournissaient de l'eau.de;.; 
vie aux naturels. 

Les premiers navigateurs Europoens ne tron. 
verent sur les lIes Sandwich que quatre sortes 
de quadrupedes: des chiens, des cochons, des 
lezards,et des rats. II y a ete porte depuis 
des moutons, des chevres et des vaches, et ces 
animaux y ont multipli¢. 

Les principales production~1 vegetales de ces 
lIes sont la canne a sucre, Ie hammier, l'arbre 
a pain,Ie melon d'.eau, la citrouille, Ie taro., 

l'mJa, Ie ITJurier a papier, Ie pandanus, &q. 
L'ar6re it pain est de l,a grosseur d',uq jeune 
pommier; son fruit ressemble, aU8si it une 
pomme, et peut avoir de 1'Z a 1::1< pouces de 
cireonference: l'enveloppe en est fude, comme 
celle du melon; en Ie coupant transversale~ 

ment, on 1e trouve rempli d'yeux, a peu pres 
comme Ie dedans d~une orange: la chair a a 
peu pres la cQnsistence du melon d'eau, et ne 
!3e mange que r6~ie. Nous. vimes des espece~ 
de vergers d'arbres a pain et de' bananiers, 
~t des cp,amps de canoes a' sucre. derriere 
Qpetity. " 



tie tar;o croit'dans des terrains bas, et tte:. 
mande bea\1coup de soin: cette racine seehee, 
broyee, et reduite en farine, fait avec Ie fruit: 
a pain, la principale nourritllre des insulaireslo 
Quelquefois ils font bouillirles racinef'l du-taro. 

'et les reduisent en une espece de puree', qu'il1t 
iaissent surir, et qu'ils mettent emmite dans dee 
vases, pour s'en servir all besoin.. La dexte .. 
rite de ces iusulaires it prepareI' a -manger, est 
extraordinaire: iis attrappereut en notre pre .. 
sence, un jeune eochon, qil'ils' tuerent, et nl'ent 
iotir, dans 1e Gourt espace d'une heure et 
demie. 

L'ava est uue plante phis· nuisihle qn'utiltt 
aux habitans de ces iles; puisqu'elle ne leur 
sertqu'a co.mposer une hoissbn ~nnivrante et 
dangereuse, qu'i!s appellent aussi ava~ , Void 
comment se fait eette boissoii: il~ machent la 
racine de l;ava, et ,en c~ache~t Ie jus Jans un 
vase; ce jus, alusi exprime, est expose au SO~_ 
leil pour fermenter ; apres quoi on Ie fait decou .. 
ler dans un autre vase: l'av'a es·t fait alors, et ils 
en boi~ent da-ns -l'occasior{ jusqu'a '8'enni~rer~ 
L'usage tropfrequent de cette liqueur d6gou­
tante leur fait perdre la vue, et leur dOlUle une 
espece de lepre, dont iIs :ne §e' guerissent qJ.e 
~ar la sobriete, et' en se plongeant fl'tq,uem ... 



ment dans l'eau de la mer.. Cette lep~ leu'P 
fait paraitre Ia peau plus bla~che: nous vimes 
plusieurs de ces Iepreux, qui etaient aussi aveu .. 
gles, ou peu s'en fallait.. lIs aiment au.ssi a. 
fumer: Ie tabac eroit 8U~ ces.iles; mais je 
pense qu'il ya etc naturalise.. L'ecorce du. 
murier leur fournit la plus commune de leuI~ 
etoffes; et les feuilles du Jlandam{~, L{)uJ: serven. 
a faire des nattes. l 

Les hwnmes s.ont en general bien. faits et de. 
haute stature: ils portent pour tout vetement, 
ce qu'its appeHent un maro i: c'~st une piece. 
ou lisiere d'etoffe, d'environ deux verges de 
longueur et d'un pied d~ largeur, qu.'ils se 
passent eutre les cuisses, et dont iis attachent, 
les deux bouts sur les handles. Au premier 
ebord, je crus qu'ils avaient Ie corps peint en 
t:.ouge; majs je m'apper~us bien~Q.t que c'etait 
la couleur naturelle de leur peau., Les femmes 
portent une espece de jupe faite d~. I.a me,me 
etoffe que Ie maro, mais plus large. e~ elus 
longue, sans neanmoins jamais oepasser,. les 
genoux. ,ElIes ont les traits ;tSS~Z reg'liI,liers, et 
a la coulear pres, elles peuvent, generalement 
parlant, passer pa.~r ,de belles femmes. Quelques 
tames, pour relever leurs charmes, seteignent lea 
c;;heveul'" fOflIlant ~utour de leur tele Uttle ,lisi~4 



~lanche d'un ponce de largeur, et ressemblant 
de loin, a une fontange. Elles sont au reste fort 
lascives, et fort pen retenues, surtout avec les 
etranghs. Quant aux ornemens de pure paM 
tur!?, on dit qu'ils ne sont pas les memes dans 
toutes les iles. Je ne les ai pas vus non plus 
-revetus de leurs habits de guerre ou de cere .. 
roonie. Mais j'eus occasion de leur voir pein­
dre leur tappa, ou etoffe d' ecorce; occupation 
Ott ils mettent beaucoup de soin et de patience. 
Leurs peintures sont composees de sues d'ar. 
bres, prepares avec de l'huile qu'ils tin'nt de 
la noix de coco. Leurs pinceaux consistent 
en de petites cannes de bambou, au bout des 
queUes ils decoupent ingenieusement diverses 
Sortes de Heurs. lIs enduisent d'abord la toile 
qu'iIs veulent peindre, de couleu,r jaune, verte!! 
ou autre quelconque; ce qui forme Ie fond: 
ils tirent ensuite des Jignes fort droites, sans se 
sel'vir d'aucun instrument, l'reil seul leur ser .. 
vant de guide: puis iis appliquent entre ce3 
barres, les bouts de cannes dont je viens de 
parler, trempes dans des sues de couleur diffe ... 
rente du fODd. Ces etofies ressemblent asset 
bien a nos indiennes et a nos toiles de coton 
peintes: l'huile dont elles sont impregnees 

les rend impenetrables a l'eau. 011 rut que 



!es ih5uliJ.ires d'.-\ touy surpassent tous les atr, 
treR, dans Part de peindre les etoffes. 

Les insulaires de Sandwich habitent dans de~ 

"mages ou bourgades de cent a deux centiJ 
maisons, distribuees sans symetrie, oupl utae 

'grolJpees dans un de~lOtdre cbmplet. Ces ma~ 
sons sont construites de poteallx plantes 
eli terre et lies par Ie bout, et couvertes 
<Pherbes; ce qui leur donne quelque ressem~ 
blance avec noo granges Canadiennes. La 
longueur de chaque maison varie, selqn Ie be30iQ 
de )a famille qui Poccupe: eIles ne sont point 

enfUluet"si comme les cabahes des sau'i,'ages dli 
continent, Ie feu se faisant toujours en pleill 
(lir. 

Leurs pirogues, btt ca1l6ts, soot tres bien 
fn.ites; Ie bois en est leger et fort mince: celles 
qui stint simples ont un balancier, qui n'est aUa 
tre chose que deux bartes de bois recourbees· 
et lie€Js fOl'tement. a environ un tiers du bord" 
de maniere a ce qu'elles retombent a £leur 
d'cau: une. autre barre arrondie et . lice aux. 
deux premit~res, traine a l'eau, et par son poids 
tient la pil'()gue en equilibre: sans cela, elIe­
cha.virerait infaillibletnent. LelJ1's pagaies, oa 

Bvirons, Bont longues, et fort larges. Toutes 

'ces pirogues pOlt~nt ul:1e voile,latine, qui est 
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nne natte d'herbes ou de reuilles, extremement 
bien travaillee. 

Je ne suis pas demeure assez longtems chez 
ces peupIes, pour acquerir des notions bien etena 
dues et bien exactes sur leur religion: je sais 
qu'ils reconnaissent un Etre Supreme, qu'ils 
appellent Eatoua, et un nomhre de divinites 
subalterne.:. Chaque village a un ou plusieurs 
q-tlorazs; ces morals sont des espaces endos qui 
servent de cimetieres: dans Ie milieu est un 
Mtiment ou temple, ou les prHres seuls ont 
droit d'entrer: on y voit plusierirs idoles, ou 
statues en bois, assez grossierernent sculptees .. 
C'est au pied de ces idolefl que se deposent, et 
que pourissent, les offi'ande~ du peuple, qui \ 
consistent en chiens, cochons, oiseaux domes .. 
tiques, legumes, &c. Le respect que ces sau­
vages ont pour leurs prl~tres. va presque jus­
qu'it l'adoration: ils regardent leurs personne~ 
~omme sacrees, et iIi> se feraient Ie plus grand 
scrupule de toucher aux choses, ou d'approcher 
des lieux sur lesqueis iis ont pose Ie tabou, ou 
interdit. Ce tobou a souvent etc utile auK. 
navigateurs Europeens, en les debarassant des 
importunites de Ia foule. 

En parcourant Ohetity, nous vi:nes plusieurs 
sroupes d'insulaires s'amusant a differentsjeux~ 

8 



.celui de dames me parut etre Ie plus commutla. 
La terre carellee avec un baton pointu, leur 
sert de damier; )es dames sont de petits cail­
loux. Comme ces jeux different de ceux qui 
se jouent dans les pays civllises, nous n'y pume" 
rien eomprendre. 

Bien que la nature ait presque tout fait pout 
Ie bonheur des habitans des lIes Sandwich; 
qtrils jouissent d'un ciel serein, et d'un air sa.-
1ubre. et que la terre ne demande presque au_ 
cun soin pour produire to utes les choses neees­
saires a la vie, il s'en faut neanmoins qu'il~ 

puissent ette regardes comme generalement 
h{'Urel1x: les artisans et les cultivateurs, qu'ol1 
appelle l'outUllS, sont a pen pres ce qu'etaient 
les Ilotes chez les Laced\:'moniens; condamneS 
a travailler presque continuellement .pour leurlf 
seigneurs, ou Eris, sans e.spoir de recompen~e. 
et gf'nes jusqu~ dam; Ie choix de leurs alimens.· 
Comment est-it arrive que chez un peuple en* 
core sauvage; ou les lumieres des uns sont a 
peu prl;;s celles des .'lutres, la classe qui est san~ 

'it< Les Toutous, et les femmes, celles du roi except_e., 
alont eternellement condamnes it ne se noutrir que de fruits 
et de I"gumes, les chiens et Ips cochons etant uniquemetll 
rEservts pour la bouche des Brio. 



~ftlparaison la plus nombreuse, se soit volon .. 

t~irement sQumise a un joug si humiliant et 5i 
oppressif? Les. Tartares, quoiqu'infiniment 

moins nombreux, ont asscrvi les Chinois, par 
l'l raison que ceux-LI etai~nt guerriers, et que 

ceux-ci ne l'daieot pas. L,a, meme chose est 
sans doute arrivee, a deaepoClues, plus reculees, 
dans la Sarmatie, et dans, d'autr~s., regions Ell. 
ropeenn.es et Asiatiques. ~i aux, causes phy .. 
&iiques se· joignent (les caua~s. morales, la s.upe .. 

,riorite d'une caste, et l'infe(iOlite de l'autrep 

seront encore plus marquees:, on sait que les 

l1aturels de l'ile d.'Halty, voyant, les Espagnols 

arriver sur leurs cotes, da~s des V31sseaux d'une 
grandeur pour eux etonnante, el imiter la. fou.­
dre et le tonnerIe avec leurs C3nons.,les prirent 
pour des etres, d'une nature bien sLlperieure a 
la leur. En supposant que (Jette ile ,eu~ He 
extremement eloignee de toute autre terr,e, et­

'lLJe les. Espagnols, apres se l' Ctre assujetie~ 
Il'eu.ssent pIns communique avec aucun pays 

civilise, a,u bout d'un siecie Oll. deux,Ie langage. 
et les mceur&auraiellt ete a,peu pres les memes ~ 
mais il y aurait eu. deux. castes, i'line de sei. 
gneurs, jouissant d~ tous les avantages, et J'auQ 

tre de serf;;, charges de tOllS les fardeaux p 

"~tte ~¢orie parait ~'etre rcalisee ancienue~ 
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ment dans l'Indostal1; mais s'il faut s"en rap. 
porter ,) la tradition des insulaires, de Sandwich,. 
leur pays a ete peuple originairement par un. 
homme et une femme, qui ahorderent a Ohehy, 
dans nne pirogue. Si don,c iis ne sous-entendent 
pa.s que eet homme et cette femme. vinrent 
avec leurs. esclaves, et que, les, Eris, 8,ont issus 
des premiers, et les Toutous des, derniers, ils 
dojvent se croire la meme origine, et se re .. 
ga~der c(,)mme egaux, et me me comme fh~res" 
selon la maniere de penser des sauvageso, La 
cause de l'esclavage ~es femmes, chez la. plu­
part des peupies barbares, s'explique pI,us fa~ 
cilement: les hO)llmes s,e les sont assujeties 
par Ie droit du plus fort, quand l,'ignorance o~ 
la su.perstition ne les leur avait pas deja fait re., 
gaJ;der comme etant d'une n,ature inf~rieure a 
la leur.4(I et faites pou,r etre leurs ser\,an~es, pl~~ 

A n I tot que eurs compagnes., 

.. Q~elques tribu!l s8uvages d~ \' Amerique p,ensent q~ 
les femmes n'ont PliS d'ames, et meurent entierement" 
comme les bHes; d'autres leur assignellt un para~is 4ijfe~ 
!rent de celui des bomm~ , 



CH1\P[TRE VI. 

/Up,art d'Ollahou~Coup de Vent-Arri.vee a. 
~'Embouchure de la Riviere Columbia-Ordre 
Imprudent du Capitaine-DijJicltlte de l' Ac 
~ord-Sitltation Perilleltse du N avire-Sort­
Malheureux d'une partie des Gens de t' .h..$~ 
I!iditio~. 

AYAN,T re<;u nne centaine de cochons, queld 

gues chevres, deux moutons, une quantite de 
volaille, deux chaloupees de cannes a sucre~ 
pour servir de nourritUl,"e aux cochons; deux 
chalo~pees d'ignames, taro, et autres kgumeslI: 
ct tou(es nos futailles etant a bord, no us le .. 
vames l'a~cre Ie ':i!~ Fcvrie~', 16 jours apres nOd 

tre arrive¥ a ~arakak;oua. Tandis que nous 
appareillions, Mr . .M 'Kay fit observet au capi,­
taine qu'il y avait encol'~ une {utaille de vide; 
ct proposa de l'envoyer ~ l'aiguade, afin de 11l 
remplir; Ie grand Hombre d'animaux vivants 
que nou& ~vions a bord, exigeant beau coup 
d'eau douce. Le capitaine, qui craignait que 
quelques uns de ses gens ne dt:sertassent, s'il 

~s rt!llvoyait a tene, en fit. l'ob~ervation a 1\11;'4 



M'~ay. qui proposa de m'envoye~ sur une pi. 
rogue, qui se trouvait Ie lon~ du vaisseau, aveQ 

1a futaille en question: la ch?;~ fut agreee de 
la part du capitaine, et je me rendis a !'ai. 
gllade. Apres avoil' rempli la futaille, nOll 

sans peine, les insu/aires cherchant a me rete· 
{lir, et m'etant apper<;u <.tu'ils m'avaient miQ. 
quelques calebasses d'eau salt~e, je demandai 
\Ine pirogue dou~le, pour m'en retourner a bord, 
Ie vaisseau ayant fait voile, et s'etant d{-ja eleve 
considerablement au large. Comme on ne se 
pressait pas d'acquiescer a rna demande, je crus: 
devoir me rendre, et me rendis en efi'et, aupre$ 
au roi. De l'humeur dont je connaissais Ie 
capitaine, je commen<;ais a craindrequ'il n'eu,t 
forme Ie dessein de me laisser sur l'lJe. M~ 

" crainte etait neanmoins mal fondee: Ie vais.!. 
seau se rapprocha de terre, a rna grande joiea 

et Pon me fournit alors une double' piroguejt 
pour m'en retourner a bOJ'd avec rna flltaille. 

Notre pont se trouvait aussi encombre qu'a 
notre depart de New. York; car n.ous: avions 
ete obliges de placer nos animaux vivants sur 
les p~sse-avants, que nous avions recouverts; 

et il nom; fallait paSser sur ces abris pour faire 

la manceuvre. Le nombre des hommes etait 

aussi aug mente ; ca{ DOUa. avions engage do~e 



insutaires eomme hommes pour Ie service de 
I' etablissement: Ie terme de leur engagement 
etait de trois anneeg, pendant lesquelles nous 
nous obligions ales nourrir et ales vetir; et 
a l'expiration de leur engagement, ils devaient 
!'ecevoir cent piastres en marehandises. I e 
capitaine en engagea de merne douze, pom Ie 
-eervice du vaisseau. Ces gens, qui font d'as. 
t)ez bons matelots, parurent fort empresses a 
s'offrit a nous, E't nous aurions pu en emmener 
un bien plus grand nombre. 

Nous eCtmes des Vfmts contraires jnsqu'au 
"i de_Mars, qu'ayant double l'extremite oeci .. 
dentale de l'ile, nous nous clevames au Nord, 
et perdimes de vue ces contrees riantes et tern .. 

peH~es, pour entrer bientot dans line ff(gion 
plus froide. et moins digne d'etre habitee. Les 
'Vents furent variables, et il ne nous arriva rien 
d'extraordinaire jllsqu'au 16, qu'etant a 1a hau­
teur de 35 deg. 11 min. Nord, et par les 138 

deg. 16 min. de long. occidentale, Ie vent sauta 
tout it coup au S. S. O. et sOllffia avec une telle 
violence, qu'il nous falJut dt"scendre perroquets 
et huniers, et courir sur notre voile de fortune, 
qui avait a peine six pieds au vent. Le roulis 
du vaisseau fut plus considerable que durant 

tous le5 coups de vent que nous avions essuyes 



precedemment. Neanmoins, comme nous fai ... 
sions bonne route, et que nous approchions du 

Continent, Iecapitaine, par precaution, fit met .. 

tre en panne pendant deux Iluits successive. 

ment. En'fin, Ie 9Z~, au matin, nOUB apper. 

(jumes la terre. Quoique nous n'eussions pa9 

pll prendre d'observations depuis plusieurs­

joms. nO!_lS reconnumes n~'anmoin8, it. I'appa-: 

renee de la cote, que nous etions pres de J'em­

bouchure de la H ivicre Columbia, et que nous 

n'etions eloignes de terre que d'environ trois 

millf's. Les brisans que forme la barre a l'en .. 
tn:p de la riviere, et que nous distinguions du 

navire, ne noO's Iaissaient aucun lieu de douter 

que nous ne fussions en fin arrives au terme de 

llotre voyage. 

Le vent soufHait par grosses bouifees, et la' 
mer etait fort agitee: malgre cela, Ie capitaine 

fit mettre nne chaloupe a la mer, eL Mr. Fox" 

(Ie second,) Bazile Lapensee, Ignace Lapensee. 

Jos. Nadeau, et John Martin, s'y embarquerent, 

munis de vivres et d'armes a feu, avec ordre 

de 'londer Ie chenail ou entree de la riviere. 

Cette chaloupe n'etait pas meme munie d'une 

bonne voile, un de nos messieurs ayant ete 
oblige de preter un drap de lit pour en tenir 

lieu. MM. b'ri'Kay et M'DougaU ne purenl 



'S'emp~cher de faire remarqner au capitaine 
l'imprudence qu'il y avait a envoyer Ia cha­
loupe a terre, par Ie tems qu'il faisait: mais ils 
ne purent vaincre son opini,ltrete. La cha. 
loupe s'eloigna du navire; helas! nous ne de .. 
vions plus la revoir; et nous en avions deja Ie 
pressentiment. Le iendemain, Ie vent parut 
moderer, et nOll8 approchames la cote d'assez 
pres. L'entree de la riviere, que nous distin. 
guames, ne nous parut qu'une mer confus£' et 
agitee: les vagues, poussees par un vent du 
large, se brisaient Sllr Ia barre, et ne laissaient 
appereevolf aueun passage. Nous n'elimes au­
cune nouvelle de nos gens; et sm Ie soir, nous 
regagnames Ie large, ayant tOllS des visages as. 
sez tristes, sans excepter Ie capitaine, qui me 
parut affiige eomme les autres, et qui avait su­
jet de l'etre. Durant la nnit, Ie vent tomba, les 
nuages se disperserent, ,et Ie ciel devint serein. 
Le ~4 au matin, nOllS trouvames que les cou .. 
rants nous avaient portes pres de 'la cote, et 
nous mouillames par 14 brasses d'eau, au nord 
du Cap Disappointment. Le coup d'reil n'est 
pas a beaucoup pres aussi riant en cet en droit 
qu'aux lIes SandwIch, la cote n'offrant guere 
a la vue qu'une continuite de hautes moo:> 
tagnes couvertes de neige. 
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I Quoiqu'il fit calme, la mer continuait a br" 
ser avec violence sur Ie recif, entre Ie Cap Dis.;" 
appointment et Ia Pointe Adams. Nous envoy· 
ames Mr. Mumford, (Ie contre-maitre,) pour 
sonder; mais ayant trouve les brisans trop 
fans. il revint a bard vel'S midi. MM. M'Kay 
et D. Stuart s'off'rirent £; aller a terre, pour 
faire la recherche de nos gens, partis du QQ; 

mais ils ne purent trouver aucun enuroit pour 
debarquer. lIs virent des sauvages, "qui leur 
:firent signe de faire Ie tour du cap; mais ils 
jugerent plus prudent de retourner au vaisseau .. 
Le vent s'etant eleve du N. O. aprc3 leur re. 
tour, nous levames l'ancre, et approchames ·de 
rentrce de la riviete. Mr. Aikin s'embarqua. 
dans la pinasse, accompagne de John Coles, de 
Stephen vVeeks, et de deux insulaires de Sand .. 
wich; et nails les suivimes a petites voiles. 
Une autre chaloupe avait ete envoyee avant 
celle-ci; mais Ie capitaine jugeant qU'elle 8-+ 

portait trap au sud, lui fit Ie signal de revenir. 
Mr. Aikin ne trouvant pas mains de quatre 
brasses d'eau, nous avan~§mes entre les brisans, 
ayant Ie vent favorable, et appro('ha.mes de la 
chaloupe a pOI tee de pistolet. 1\1 ous lui fimes 
signe de revenir; mais elle ne Ie put faire; la 
rapidite du courant l'emportant ayec une vitesse 
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ai gr~nde, qu'en quelques instans DOUS la per. 
dimes de vue. Il s'en allait nuit, Ie vent com­
menc;ait a tomber, et l'eau ctait si basse, que 
nous touchames six ou sept fois: les brisans 
fondaient sur notre navire, et menac;aient de Ie 
.submergeI'. Entin, nom~ passam€s de deux 
brasses et trois quarts a 7 brasses d'eau, ou 
nous fu,mes ohliges de mouiUer, Ie vent nuus 
ayant manque tout-a-fait. 11 s'en full:;tit pour .. 
,tant que nous fussions hoI'S de danger, et i'obs­
emite vint ajouter encore a l'horreur de notre 
situation: notre vais<;eau, quoigu'a l'ancre, 
_etait menace d'etre emporte a tout moment 
par la man~e; et nous travaill£imes: pendant une 
partie de la nuit. a preparer une a,ncre d'af .. 
fourche. Cependant 1£1, providence vint a no-
1;re secours: Ie flux succedant au refiu"K, et l~ 
-vent s'elevant du large, nous Jevames l'ancre, 
,maIgre l'obscurite de la nuit, et parvJnmes a 
gagner une petite baie, formee a I'entree de la 
-I"iviere, par Ie Cap Disappointnzent, et appellee 
Baker's Bay-, oil nOllS trOllvames un bon mouil. 
lage. II etait pres de minuit, et chacun se reg 
tira pour prendre un peu de repos: les gens 
de l'equipage surtout.en a.vaient un extreme be .. 
saine Nous etions heureux de nous trouver 

eij . lieu de surete; car Ie vent s'ouffia de plus 



en plus fort, Ie reste de la nnit, et Ie '25 au rtta .. ' 
tin nous fit voir que eette mer n'est pas tou,... 
joms pacifique. 

Quelques naturels nous vinrent trouver ce 
jour la, avec des peaux;. mais l'inquietude 
que nous causait la perte de nos gens, dont 
nous voulions faire la recherche, ne nous per ... 
mit pas de nous oceuper de commerce. Nous 
tacha.mes de faire comprendre par signes aces 
sauvages, que nous avions envoye une cha~ 
loupe, il y avait deja trois jours; et que nous 
n'en avions point de nouvelles; mais iis ne pa­
rurent pas nous entendre. Le capitaine et 
nos messieurs debarquerent, et se mirent en 
quete de nos gens, dans les bois et Ie long de 
b mer. Bientot, IWUS vimes revenir Ie capi. 
taine avec Weeks, l'dn de ceux de la derniere 
chaloupe, lequel no us raconta la maniere prea­
que mimculeuse dont it avait echappe aux flots. 
fa nuit preccdente, a peu pres dans les terme9 
suivants: "Apres que vous eCites depa<.>se no­
tre chaloupe,''- nous dit-iI, "les brisans causeS 
par la rencontre du flux et du reflux, devinrent 
beaucoup plus considerabfes que lorsque nous 
entrames dans la riviere. La chaloupe, faute. 
de gouvernail, devint extremement difficile a 
conduire; et nous nou.s laissions aller au gre 



des fiats, lorsqu~apres avoir echappe a plusitm3 
va.gues, il en survint une qui submergea notre 
nacelle. Je perdis de vue Mr. Aikin et John 
Coles; mais les deux inslliaires se trOllverent 
pres de moi: je les vis se depouill€r de leur 
vetement: j'en fis de meme; et voyant la chat. 
toupe a ma portee, je la saisis: les deux insu .. 
laires vinrent a mon aide: nous reasslmes a la 
remettre snr quiUe; et la poussant par der­
riere, nous en fi01es sortir assez d'eau pour 
qU'elle put porter un hom me: un des insulaires 
sauta dedans, et avec ses deux mains, parvint 
en p'fu de tems;1 la vider. L'autre insulaire 
.fut chercher les rames, ou avirons, et nous em.. 
barquames tous trois. La maree nous ayant 
fait deriver au deLl des brisans, je tachai d'eu.. 
gager mes deux compagnons d'infortune a raG 
mer; mais ils etaient si engourdis par le froid, 
qu'ils s'y refuserent absolument. Je savais 
bien que sans vetement. expose a la rigueur du 
climat, j'avais besoin de me tenir en exercice. 
Voyant d'ailleurs que la nuit s~avan'fait, et 
n'ayant de ressoLlrce que dans Ie peu de force 
qui me restait, je me mis a goudiller, et m'e­
loignai de la barre, sans neanmoins trop m'e. 
lever en mer. Vers minuit, un de mes com, .. 

pagnons mourut: l'autre se jetta sur Ie cOfH" 
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de son camarade, et il me fut impossible de 
reo arracher. Lejour parut enfin, et me voy" 
ant assez pres de terre, je dirigeai wa nacelle 
vers la plage, OU j'arrivai, grace aDieu, sain 
et sauf, parmi leg brisans, sur unJond de sable •. 
J'aidai a l'insulaire, qui donnait encore quel­
que signe de vie, a sortir qe la chaloupe, et je 
m'acheminai vers les bois avec lui; 'mais voy!' 
ant qu'il ne pouvait me suivre, je le laissai a 
sa mauvaise fortune; et suivant un sen tier 
battu, qui s'ofiht a rna vue, je me trouvai, a 
mon grand etonnement,en peu (j'h.eures, pr.cs 
du vaisseau." ' 

Les messieurs qui avaient etea terre avec Ie 
.capitaine, se diviserent en trois partis, pour 
aller a la ."echerche de l'insulaire que Weeks 
venait de laisser a l'entree du bois: mais apres 
:3.voir parcouru la pointe du cap, toute la jour.. 
nee, ils revinrent a. bord le soir, sans l'avojr 
trouve. 



CHAPITRE VII. 

Regrets de l' Auteur sur la Per-te de ses Com­
pagnons-Obseques d'un Inszdaire de Sand. 
wich-Premieres Demarches pour t' Etablisse. 
ment d'un Comptoir-N ouvelle Alarme--i. 
Campement. 

LE tecit de Weeks nons instruisait de la 
mort de trois de 110S compagnons, et nous ne 
pouvions plus, douter que les cinq autres n'eus­
sent eu un sort semblable. Cette perte de 
huit d'entre nous, en deux jours, et avant que 
no us eussions mis pied a terre, etait d'un mall" 

vais augure, et nons fut tres-sensible. Dans Ie 
cours d'llne aussi longue traversee, J'habitude 
de nOllS voir tous les jours, habitant Ie meme 
lieu~ occllpes des memes soins, et partageant 
les memes dangers, avait forme entre tous les 
passagers, une liaison qui ne pouvait se rompre. 
surtout d'llne maniere si triste et si inopinee, 
sans nous faire sentir un vide a peu pres sem·, 
i>Jable a celui qu'eprouve une famille bien unie, 
lorsqu'elle se voit privee tout-a-coup, par la 
mort, de la presence d'un de ses membres. 



'Nous etions partis de New-York, itrangeNf 
pour la plupart les uns au,,'autres; mais arri­
ves a la RivieJ'e Columbia, nous etionEi taus 
.amis, et nous nous regardion,s presque comme 
freres. Nous regrettames surtout les deux 
Lapensee et Jos. Nadeau: ces jeunes gens 
avaient ete commis aux soins particuliers de 
Mr. M'Kay, a leur depart de Montreal, par 

'leurs parens; et ils s'etaient acquis, par leur 
bonne c-onduite, l'estime du capitaine, de l'e­
quipage, et de taus les pa~sagers. Les freres 
Lapensee ne Ie cedaient a pas un de leurs com .. 
pagnons, en activite, en courage, et en bonne 
volante. MM. Fox et Aikin etaient deux 
hO,!llmes recommandables a taus egards: fa 

perte de Mr. Fox surtout, eut etc regrettee en 
tout terns, mais elle devait l'etre doublement. 
dans les presentes conjonctures: ce monsieur~ 
qui avait deja fait un voyage if la cote du Nord. 
Ouest, aurait pu rendre de grands services au. 
Capitaine, et ala Compagnie. Lesjours prece .. 
dents avaient eU! des jours de crainte et d'in .. 
quie~ude; celui· ci fut un jour de tristesse et 
de deuil. 

Le lendemain au matin, les memes messieur~ 
qui avaient cherche inutilement l'insulaire de 
&andwich, se remirent en l'oute, et DOUS appE;t~ 



¢m~ hiEmtot un grand feu vis-a.-vis du navir,~. 
On me fit partir dans nne chaloupe, et j'arrivai 
aupres du feu en question. C'etaient nos mes­
sieurs qui l'avaient allume, pour rechauff'er 
l!insulaire, qu'ils avaient enfin trouve sous des 
rochers, a demi mort de froid et de lassitude. 
l€s jambes fort enfl~es, et les pieds tout ensan~ 
glantes. Nous nous empressames de Ie v(;tirj) 
et Ie ramenftmes de suite Sllr Ie vaisseau, ou 
avec des soins, nous parvlnmes a Ie rendre a 
la vie. 

Vel's Ie soil', un nombre d'inslliaires de Sand~ 
wich, munis des instrumens necessaires, et d'or.. 

'frandes consistant en biscuit, lard, et tab"ac. 
allerent a terre, pour rendre les derniers devoirs 
a leur compatriote, mort dans la chaloupe de 
Mr. Aikin, durant la nuit du 24. NOllS le3 
suivimes, Mr. Pillet et moi, et fUmes temoins 
des obseques, qui se firent a peu pres de la ma­
niere suivante :-Arrives dans I'endroit ou. 
etait Ie corps, que nous trouvames pendu a un 
arbre, les insulaires se mirent a creuser dans Ie 
sable, une fosse de grandeur con venable : puislI 

detachant Ie corps de l'arbre, its placerent Ie 
biscuit sous l'un des bras, Ie lard sous Ie men .. 
ton, et Ie tabac sous les parties genitales. Le 

\ 

wort ai)1si pourvu pour le voyage de l'3lJtrl) 

~O 
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tnonde, fut depose dans la fosse, et cOlwert ~I 
sable 'et de cailloux. Les compatriotes d9 4¢-1 
funt s'agenouillerent ensuite Ie long de l:;t f9SSe, 
en une haie double, et le visage tourn.e du cot~ 
q.e l'Ol'ient; a l'exception de Pun, d'~i1tr'eu~ 
qui officiait comme pretre : celui.ci alIa cher!" 
cher de l'eau dans son chapeal.l, en aspersa les 
deux rangees d'insulaires, et recita une espec. 
de priere, .1 laquelle les autl'es repondirent, a 
peu preS comme on re pond chez nous it d~ 

litanies. Cette priere finie, ils se levert'nt, et 
r-egagnerent Ie vaisseau, sans regarder derriere 
eux. Comme chacun d'eux me parut au fail 
du role qu'il jouait1 il est plus que probabl~ 

qu'ils observerentj autant que Ie permettaie~ 
les circonstarices, les ceremonies usitees dan!} 
leur pays. en pareille occasion. Noqs rentnlmes 
a bord sui Ia brune. 

Le lendemain, 27, nous debarqu~mes le3 
~nimaux vivants qui no us restaient; et l~s com. 
mimes a la garde d'un des hommes. Le ~q. 
on arma la grande chaloupe, et Ie capitaine. 
MM. M'Kay et D. Stuart, et quelques uils de$ 
commis, s'y embarquerent, pour remonte~ l~ 
riviere, et choisir un endroit convenable P0 4,r 
l'etablissement d'un comptoir. MM. Ross e~ 
~fHet panirf{lt co m.eme terns, pOUl' P~!fpQij{U 
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h c5te ail stief, ann de ~:J~ssurer Sf quelqu''tlfi' 
du prrrti de' Mr. Fox n'aurait pas echappe au 
fiaufhrge. Nous nous occupames pendarit ~e 
fems.Ia, a trafiquer ay~c les sauvages, qui ve­
naient taus lesjollrs au vaisse:JU, avec des peamf 
de castor, de loutres, de loutres de mer, &Co 

MM. Fo~ et Pillet revinrent a bord Ie ler" 
Avril, sans avoir rien appr.is, ~qncernant Mr. 
Fox et son paiti. lis n'apper~qr~~t meme, Ie 
long du rivage, ~ucun vestige de la <:haloupeo 
les sauvages qui occupent la Pointe Adams, 

et qu'on appelle Clatsoppes, accueilliren~ ces: 
Jeunes messieurs d'une maniere fort amicale, et 
tort hospitaliere. Le capitaine et ses cdmpa­
gnons revinrent au::)si Ie 4, s~ns avoir decide. 
Oll nous etablirions Ie cOIIlptoir, n'ayant pair 
trouve d'endroit qui leur eDt paru propice pour 
cet etabljssement. On resolut en c·onsequencep• 

de reconnaitre la rive du sud, et MM. M'Dou" 
gall et D. Stuart partirent a cet eifet, Ie lende .. 
tnain~ avec promesse d'Hre de retour Ie 7. 

Le T arriva, et nos messieurs ne revinrent 
point: II plut presque toute -la journee.· Le 
limdeuiain; il vint a bord quelques nati:JreIs, 
qui no us d'onnerent a entendre que- MM, 
1\1 'Dougall ~t Stuart 'avaient chavire la veiIle, 
C!n -V'outant trav~rser la. baie, Cetfe nouv~U~-



tious alarma d'abord; et'~i elle s'e~ait ve~m~~ 
elle aurait pu achever d~ nous d¢courager~ 
Cependant, camme Ie terns etait extrernernent: 
mauvais, et que no,ns n'ajputions 'pas une fOL 
entiere a ce que nous avaient dit les Qaturelst:: 
que nous. avions pll d}~illeurs ne pas bien eom.~) 
prendre~ nous derneurarnes en suspens jus­
€Iu'au ~o. NOLls nous. disposions ce jour-tal! 
a envoyer quelques uns de nos gens a la re~ 
cherche de nos dem~ ~essieurs, lorsque n,ous~ 

apper<jum,es deux pirogues qui venaient vers Ie­
vais5e~n : c'etaient (les sauv~ges d,e la tl~ibu des, 
Chinouques, situee au nord" qui nous ramenaient 
MM. M'Dougall et Stuarto Nous firnes p~ut_ 
a ces messieurs du ~apport qui nous avait ete, 
fllit par les naturels; et ils now~ apprirent, 
que ce ra:pport etait en eff'et bien,fopde; que" 
t~ 7, desirant se rendre au vaisseau, selon leu~ 
p~'ornesse, ils avaient quitte la Pointe Chinou.­
-que, malgre les ,femontrances du chef, Com­
comle, qui cherch;ait ales retenir, en leg aver .. 
tissant qu danger auquel ~Is s'exposeraiept en' 
traversant la. baie, par Ie grand ve~t qu'il fai-; 
s~it alors; qu'ils n'ava~ent p~s ~ait plu~ d'une; 
demi-lieue, qu'un bri.:.ant etait venu fondre sur 
leur petite chaloupe, et l'avait renversee; qu~' 
l~s sauvag;e~ qui connaissaient Ie peril auqu~i, 



~& s'exposaient, les avaient suivis, et que san~ 
ellX: Mr. M'Oqugall,qui ne savait pas nager, se, 
serllit illfailliblen~ent noye ; qu'ayallt allUffit un 
grq,nd feu, et fait secher \ellrs habits, iis t'taient 
retournes au village des Chinouqu~s, ou Ie 
princip~l chef les ayait rec;us avec tonte l'ho~. 
pitalite possible, Ie::; rega1ant qe ce qu'il avait 

de mieux a leur offrir; qn'enfin, s.'ils se re­
trollvaient ~ains et saufs sur Ie vaisseau, c't;tait 
a:qx secours opportuns et aux soins bienveillants. 
des sauvages que nous voyions devallt n~HlS,_ 
qu'ils en etaient rede.vables. Nous rpco~pen~) 
sal11e~ liberalement ces genereux entans de la 
Llature, et ils s'en retoLlrth\rent tres satisfaits. 

Ce dernjer voyage fut ~ncore infructueux;; 
MM. M'QougaJl et Stuart n'ayant pas tl'l;)Uve 

de site avanta,geu~ pour retablissement. Nean~, 

moins, comme ~e capitaine youlait profiter de 
la belle sa.ison, pour f<lire Ie COiUlnerce avec le~ 
nature Is, Ie long de la cote; il fut resolu de 
.suite, qu'on s'etablirait sm la Pointe George,. 
~itue~ '. 4 ou 5 lieues du Cap lJisappointmenf,. 
En con~equence, nous nOtls embarqmlmes Ie 
l~, dans la grande chal~llpe, all nombre d~ 
seize, munis d'outils et de vines pOUl' une se~' 

lPaine~ NOlls mimes !JEd :1 t'~rre dans Ie fond 

~'une ,Petite baie, ou nous formarnes une es--. 



p~ce de campement. Le printems, 6rdinar~ 
ment tardif sous ce d~gre de latitude, t tait de. 
ja fort avance: les feuiIles commell<;aient ~. 

paraitre, et la terre se couvrait de verdure:.: 
Ie terns etait superbe, et la nature toute r~ante.· 
NOlls nous imaginions etre dans un paradis ter .. 
restre; les forets nous &ernhlaient de delieien» 
fjosquets, et l~s feuilles, des Heurs brilla~tes~' 
Sans dqute, Ie plaisir de npult vt;lir enfln parve ... 
nus a~ terrne de notre voyage, et delivres du' 
~aisseau~ np'us faisaie~t p:;traitre les choses beauJ 

coup plus, h,eIJes. qU'elles n'¢taient en eifet. 
Quoiqu'il en so~t, :pous mimes la main a l'ceuvre 
.avec ardeur, e~ defrichame~, ~an$ l'espace de 
quelques jQurs~ ul1e poin,t~ de terre couverte 
de brossaHles et de gros troncs d'arbres a demi'~' 
l>rules. Le navire vint hieI1t{>t mot)iller pre~ 
de notre carnpement, et Je$ ech;anges conti .. 
imererlt. Les' naturels nOMS entourraient con'. 

• :, ",\" I 

stamment et en grand nombre; les, u,n~ pout' 
~~fiquer, les autres par pure c:uriosite, ou pour 
IlOUS derober quelques petits efi'ets, quand ils; 
en trouvaieI\t I'occasion. Nous debarquam~ 
~e bois de construction que nous avions apport~ 
tQut taille dans Ie vaiseeau, et a la fin du Inois, 
~ous posames Ja quille d'une go-eiet'te du .reid 
d" environ so tonneaux. 

L. • ~. • • • 



CHAPITRE VII!. 

Voyage 'Vel'S le Haul de la Riviere ...... Descrip. 
tions ...... Rencontres'J ~'c. 

LES sauvages nous ayant donne a entendre 
qu'~udessus des rapides, il yavait un etablis8e­
znent de blanes, nous ne doutames pas que ce 

tie fUt quelque Foste de cbmmerce de 130 Com­
pagnie du Nord-Ouest; et afin de nous en as­

~urert nQUS nous proeur&rnes une grande pi­
rogue et un guide. et part1:mes, Ie Q de Mai. 
MM. M'Kay, R. Stuart, Montigny, et moij " 

'avec un nombre suffisant d'hommes. Nons 

depas&times d'abotd une pointe de terre que 
uous appeUfunes Tongue Point, Otl Langue d& 
terre. La riviere a en cet en droit de trois a 
quatre Henes de largeur. La rive gauche, ou 
llQUS etions, se trouvant couverte de Fetites lies 
Qasses, nous campSmes d'assez bonne heure, a·l1 

village d'Ouakekzlm, qui etait celui de notre 

guide. 
~ous continuames notre route Ie S: la 

riviere se retrecit considerablement, a environ 
tix lieues de son embouchure, et ~:;t pal'semb~ 
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d'lles couvertes de sauIes, de peupliers, d'aunei$. 
d de fi· nes. Ces iles sont, sans exception, in~ 
habitees et inhabitables, etant toutes manka­
gellses et inond,;es, dans les mois de Juin et 
de Juillet; au dire. de Coalpo, notre guide, 
ql~i par;issait (.tre un homme' intelligent. A 
roeS[xre que nous avancions, nous voyions lea. 
hantes montagnes, qui off rent un aspect pell 
.agn'able, .~ l'entree de la riviere, s'eIoigner, et 
fain; phce a un terrain bas et uni, de chaque: 
cOte. N ous passames un grand village, nomm6" 
Chreluit, ('t all ames camper pour la nuit, S\.ll' 

une pointe basse, au pied d'un rocher isol€., 
d'environ 150 pieds de hauteur. C;) rocher. 
me parut remarquable par sa situation, repo­
sant par sa base sur un terrain bas et mareca ... 
geux. et paraissant ne communiquer en aucune 
maniere avec les montagnes voisines. C'est. 
sur ce rocher que la plupart des naturels des. 
villages circonvoisins viennent deposer leurs 
morts; et c'e~t Ie meme auqu.el Ie Lieutenant 
Broughton donn;:. Ie nom de Muunt CQ/fin. 
Mont des Tombeaux,ou des Cercueils. 

Le 4 au matin, nous vinmes a un grand vit.. 
lage de' meme nom que celui que nous avirns. 
de passe la veille, et OU nous arretames, pom:. 

obtenir quelques re~seignemen.s sur une petit~ 



~viere qui: se dc<charge aupres, dans la Colum­
bia/' CeUe riviere vient du nord, et est ap_ 
pellee' Kowilitzkpar les naturels. Mr. M'Kay 
~embarqua avec Mr. Montigny et deux sau. 
-vages, pour,examiner Ie coms de cette riviere, 
jusqu'i une certaine distance. lis virent a son 
entree, un grand nombre d'oiseaux 'lu'ils prirent 
d'abord pour des coqs d'Inde, tant ils en avaient 
l;apparence, mais qui n'etaient qll'une espcce 
d'aigles, vulgairement nommes Oiseaux Puants. 
~Nous fUmes smpris de voir Mr. Montigny re. 
venir selll et a pied: il nous apprit qU'ayant 
remonte Ie Kowilitzk J'espace d'une demi.lieuep 

et double une pointe de terre, ils avaient de­
couvert une vingtaine de piroglles rem plies de 
sallvages, qui avaient fondu sur eux, en pous­
sant des cris et des hurlemens 'horribles; que 
les deux natmels, qui conLiuisaiellt lellr petit 
<mnot, s'etaient eloignes rl'eux, aussi vite que 
possible; mats que voyant qu'ils allaient ('tre 
atteiats, ils s' etaient arretes tout court, etavaient 
prie Mr. M'Kay de tirer son fusil vel'S ces sau­
vages; ce qu'il n'avait pas VOUlll faire; mais 
s'6tant fait mettre a terre, il avait invite par 
signes ce~ sauvages a descendre; ce qu'ils 
avaient fait aU8sit6t. Mr. M'Kay avait en. 
voye Mr. Montigny chercher du tahac et une 

11 



pipe, afin de faire la paix avec ces barbara. 
Mr.lVlontigny retouma done vers Mr:M'Kay, 
avec les efl'ets necessaires; et ils revinrent Ie 
soil' au camp, que nous a'Vions fix~. entre lee 
deux villages. Nous apprimes que les sau· 
vages qui avaient ete rencontres par Mr. 
M'Kay, etaient en guerre avec ceux des vil. 
lages pres desquels nous etions campes. 11 
nous fut impossible de fermer l'reil de toute la 
nuit; les naturels passant et }'epassant conti,. 
nuellement d'un village a l'autre, en poussant 
des cris affi'eux, et venant a tout moment nous 
solJiciter a tirer quelques coups de fusil; Ie 
tout pour em'ayer lEUrs ennemis, et leur faire 
voir qu'iJs etaient sur leurs gardes. 

Le 5, au matin, nous alhlmes voir Ie camp, 
ennemi: ces sauvages, qui n'avaient jamais vu 
d'hommes blanes, nous regardaient avecetonne­
ment et curiosite, relevant nos culottes, et ou .. 
vrant nos. chemises, pour voir si la peau du 
corps ressemblait a celle du visage et des mains. 
NOlls restfllues quelque terns avec eux, pour 
faire des propositions de paix; et nous etant 
assures qu'ils etaient disposes a s'arranger a 
i'amiable, nous les quittames, apres leur avoir 
donne des miroirs, des couteaux, du tabac, et 

auues bagatelles, et nous poul'suivlll1es notre 
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I'oute. Ayant depasse un village aband'Onn~p 
et ensuite plusieurs il.es, nous decouvrimes au 

nord une haute monta{!ne, eouverte de neiO'e ...... b • 

et probablement la meme qui fut vue par 

Broughton, et nommee. par lui Mont Sie. He­
lene. Notre guide nous. fit entrer dans une pe­

tite ri viere, au bord de laq neUe nOllS trou vames 
un bon campement, sous des. chen.es, et au mi­
lieu de Heurs oduriferantes, et Oll nous pas­

sames une nuit plus tranqllille que celle qui 

l'avait precedee. 
Le 6 au matin, nous remontames. cette pe .. 

tite riviere, et arrivames bientot a Ul} grand viI. 
lage appelle Thlacalama, et dont Ie chef, qui 
cHait un jeune homme, se nommait Keasseno, 

et etait parent de notre guide. La situatio~ 
de ce village est, on ne peut plus charmante, 

~tant bati sur la petite riviere que nous avions 

re~wmtee, et qui n'.est ici qu'nn ruisseau tor­

tueux et limpide, dans une plaine verdoyante, 

emaiH6e de Hems odllrantes de toutes les cou­

leurs, et entouree de superbes bosquets de 
chenes. La fraicheur et Ia beallte de oe sejour, 

que la nature semblait s'etre plu a orner et a 
enricher de ses dons les plus precieux, con· 

trastaiellt, d'une maniere frappante, avec Pin-

4igence et 101 mat-proprete de sea habitans. J ct 



je regrettais qu'il ne rut pa~ r-echu -en partage' 
a des homm'O's civilises. J~avais tort sans doute,; 
il est juste·quece1Jx B soient plus favorises de 
leur mere commune qui _ Bont . ;moins po;rtes 
a pervertir ses presens, oua leur preferer1des 
biens factices et sou vent tres frivoles. N6us;. 
nous eloigmlmes a regret' deces ,lieux char­
IDc;tllts, et parvinmes a un grand viHag~,que 
notre guide nous dit s'appeller lfatwpoutle,.et 
qui est situe a l'entreed'une petite riviere; 
qui no us parut descendre de la montagne ,cou .. 
verte de neige que nOIlS avions vue Ie jour pre­
CE dent: cette riviere se nomme CtJ'lJ.,iltk. NOIlS 

cotoyames une jolie ilebien boisee, et assez 
haute polfr n'etre pc;tS innondet dans les grandeR 
eaux, et arrivame~' it deux villages appelles 
l\tialtnaha. Nous depassames l't!ntree de Ja. 
Ri viere Wola~at, audessus de laqlielle l~ re· 
flux cesse de se faire sentir. Notre guide 
nous apprit qu'a une journee de marche, en 
l'emontant cette riviere, on rencontrait nne 
chute considerable, a:l,l deLl de laqueHe il y 
avait une grande abondance,de castors, loutres. 
chevreuils, et autres bHes fauves. lei, --lew 
rangees de chenes et de p'eupliers qui bordent 
les deux rives tIu fleuve, les prairies vertes et 
fleuries qu'on apperc;oit a travers les arbres. ~ 
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les montagnes qu'Ori decollvre dans Ie' lointaiii - , 
offrent a l'ceil du contemplateur ami des bea~tes 

de la simple nature, la perspective 1a plus 

riante, 'et la plus enchanteresse. Nous cam.; 

p}mes pour la nuit, SlIr les bords d'une de ces 
belles prairies. 

Le 7, nOllS depassame3 plusieiJrs lIes basses, 
et decouvrlmes bien tot Mount Hood, haute 
montagne COL1verte 'deneige, ainsinommee 

par Ie Lieutenant BfE)lJghton. La perspective 

qu'il avah. sous les yeL1x, 1 ui parut si channallte, 

que g·'e,tant arrete sur une pointe,pollrprendre 

poss~ssion du pays, ilia. nomma Pointe Belle. 
vue.. Sur les oellx hente'S, ,opus d~passames ]a 

Pointe V Mcouver, terme duo voyage de iBrough .. 

ton. La brgeurde ,la riviere di,minueconsi~ 

derablement en cet endroit, eti'llous com men. 

«james bientot a appercevoir: des'battnres qui 

nous annoncel'ent que nOllsne,devion~ pas etre 

bien eloignesdes rapides. NOllS campames 

Ie soil', SOllS des roc hers escarpes, 

Le lendemain, '8, noLis rie fumes pas 'bien 

loin sans rencontrer un courant fort rapide. 
Nous vlmes' bien tot apres une cabane de pe­
cheurs ou nQ~s .nous arretames, pour dejeuner,. 

Nous trouv&mes laun ,vieillard . aveugle, qui 
[lOUS tit beaucoup d'accueil. Notre guide nons 
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dit que c'etait un blanc, et qu'il se nommait 
Soto. NOllS appdmes de la bOllche de ce vieil .. 
lard, qu'il etait fils d'un Espagnol qui avait fait 
naufi'age ll'entree de la riviere; qU'une partie 
des gens de I'equipage ~,'et~ient sauves } terre~ 
mais qu'ils avaient tous ete massacres par les 
Clatsoppes, a l'exception de quat.re. qui avaient 
etc epargn -s, et s' etaient maries it des femmes 
dll pays; que CeS qua.tre Espagnols_, QQ -pombre 
desquels etait son pere~ degoutes de l~. yi~ 

sauvage, avai~nt tente de se rendre par terre ~. 
quelque etablissement de blanes. mais. qu'ou 
n'avait jamais entendu pader d'eux depuis; 
que lorsque son pere pattit avec ses compa. 
gnons, il etait encore tout jeune. '" Ces bonnes 
gens nous ayant regale de saumon fmis, nous 
les quittames, etarrivames bient6t au piedd'un 
rapide, vis-a-vis d'une ile nommee StTa'a1berry. 

Island, He aux Fraises, par les, Capitaines 
Lewis et Clarktt, en 1806. Nous laissames nOjj 

*' Ces faits, s'ils etaient bien averes, prouveraient que 
les Espagnols sont les premiers qui aient decouvl'rt l'em" 

bouchlJre de la Riviere Columbia. Ce qu'il ya dl' certain, 
c'est que longtems avant les voyages du Capitaine Gray et 
de Vancouver, ils connaissaient une partie au moins dti 

cours de cette riviere, Ilu'ils appdlaient Oregon, OJ,! 

Cre~q7ft 



gens pres d'nn grand village, pour avoir soin 
du bagage; et suivant notre guide, apres avoir 
marche l'espace de.deux heures, nans en sentier 
bien battu, nOllS arrivarnes au pied de la chute • 
.ou nons nous arnusarn,'s pendant quelque terns 
a tirer sur Ies loups marins, qui s'y trollvaient 
en abondance. Les sauvages Ctaient occup6s 
a puiser Ie saumon au pied du rapide. Un 
chef, jeune hornme bien fait et de bonne aline, 
vint a nous, suivi d'une vingtaine d'autres, et 

'ROUS invita a nous rendre a sa maison: nom. y 
:all.~rnes, y soupEirnes, et y pm:sarnes la nuit. 

Le Iendernain matin, nous etant assures qu'il 
tl'y avait pas de paste de commer~e pres des 
chutes, et Coalpo refusant absolument d'alJer 
plus Join, en nous disant que les natureIs des 
villages plus eloignes etaient ses ennernis,et 
qu'ils ne manqueraient pas de Ie tuer s'ils 
l'avaient en leur pOllvoir, nous nOllS decidames 
a retourner a notre Etablissement. Ayant done 
distribue quelques presens a notre hote, je 
veux dire au chef chez qui nous avions soupe 
et couche, et a quelques nns de ses compatriotes, 
nous nous rernbarquames, et arrivames au 
camp Ie 14, sans accidens ni incidens rema! .. 

quables, 



CHAPITRE IX., 

Depm-t du Nflvire-Messagers Sall"oages­
Prqjd d'une Expedition dons l'Interieur";' 
lldr. D. Thompson-Dlpart' de l'lxpMi­
tion-Dessein des Nalurels-Rurneur de fa 
Destruction du Tonquin-' -Raret des Vivres­
Relation d'un Sauvage Etranger-Ruse de 

Comcomte. 

AYANT leve un hangard, pOUI' mettre' a COUa 

vert ceque nons avions a reeevoir du vaisseau~ 
nous fUmes oeeupes, depuis Ie 16 jusqll'au So, 
a y serrer toutes les marchandises et -autres 
effets de&tines pour l' Etablissement. 

Le navire. qui avait etc detenu par Ies 
cireonstanees, beaucollp plus longtems qu'Olt 
ne s'y Hait attendu. quitta en fin son mouillage 
Ie ler. de Juin, et descendit jusqll'a Ia baie de 
Baker. afin d'attendre la un vent favorable pour 
sortir de la riviere. Comme il devait longer 
la cote au nord, et entrer dans tous les havres, 
afin de se procurer autant de pelleteries que 
possible, et toucher a l'Etablissement a son 
~etour, il fut unanimement resolu que Mr. 



McKay serai't du voyage, tant pour as sister Ie 
capitaine, que pour prendre des informations 
correctes sur la nature du commerce avec les 
naturels de cette cote. Mr. M'Kay choisit 
pour l'sccompagner MM. J. Lewis et O. Mon­
tigny; mais ce demier ayant l'epresente que 
]a mer Ie rendait malade, fut laisse a l'Eta .. 
blissement; et Mr. M'Kay emmena un jeune 
homme d,u nom de Brule, pour lui servir de do­
mestique. J'eus la bonne fortune de n'Hre 
pas choisi pour ce malheureux voyage, grace 
a ce qu~ je m'etais rendll utile a l'Etablisse­
mente Mr. Mumford, (Ie contre-maitre.) dut 
Ie m~me bohheur a l'incompatibilite de son hu­
meur aveccelle du capitaine: il obtint ta per­
mission de rester a terre, et s'engagea a La Com­
pagnie, cornme caboteur. Le navire sortit de 
la. riviere le'5 au matin, par un bon vent. Nous 
continuames cependant it travailler sans rev 
tache 3 l'achevement du hangard, et a l'erec. 
trion d'une maison et d'un magazin it poudre. 
Le, hangard. qui etait de bois d'ecarissage, fut 
couvert d'ecorces de cedre, faute de plancheso 
Les naturels, hommes et femmes, nous visi­
terent plus souvent, et iIs se forma un camp 
assez £oDsiderable pres de l' Etablissement. 

1~ 



Le t 5, des naturels du haut de la rivjf,tt 
n~tJs amenerent deux sauvages chrangers, Ull 

homme et une femme. Ces sauvages n' etaient 
pas habillcs comme ceux qui nous avoisinaient ~ 
iis portaient de longues casaques de peaux de 
chevreuil, garnies a la fa~on des tribus situeerl 
a PEst des montagnes. NOllS leur Hmes plu­
sieurs quC'stions en diiferentes langues; maill 
iis ne nous comprirent pas. Ils 110U$ mon. 
trerent une lettre adressee a " Lllyfr. John Stuart. 
FJrt Estekaicldeme, New· Caledonia." Mr. PiI", 
let leur ayant adresse la parole en Kinistineaux. 
jls repondirent. bien qu'ils ne parussent pas en., 
tendre parfaitement cette langue. Nous ap~ 
primes p~urtant d'eux, qu'ils avaient ete en:,> 
voyes par un Mr. }'innan M 'Donald, commi~. 
all service de Ia Compagnie du N. O. et qui 
:l\'ait un dablissement sur une riviere qu'ils: 
nommerent Spokan, ou Spokane; qU'ayant: 
perdu leur route, ils avaient ,suivi Ie cours da 
J'acoutche·Tesse, (nom que les naturels du pay~ 
donnent it la kiviere Columbia;) qu'arrive3. 
pres des chutes, les naturels leur avaient fail,i 
comprencire qu'il y avait des blanes a I'embou­
chure de ia riviere; que 11€ doutant point qUQ 
la personne a qlli Ia Iettre etait adressce ne 
5) tl'Ouvat, ils etaient venus nous la remettre.l 



NOlls ret~nmes qnelque tems ces messagers. 

~t ayant tire d'eux ~es ecla,ircissemens impor­

t/lnts sur i'interieuf dl,l pays, nOLlS nous deci. 

dames a y envoyer une e1i;peJition, sous la can. 

duite de Mr. D. Stuart ~ et Ie 15 Juiilet fut 
fixe pour Ie jour du depart~" 

Tout fut pret en efiet, au jou~ marque; ~~ 
nous nous disposions a charger les pirogues, 

!orsque, vel'S I'heure de midi~ i.1Q.U& al?per~umes 

u,n grand canot, I/ortant pavillo111 qui doublait. 

~, pointe que nous avions appellee, ~'ongue .. 

llo,~nt. Nous ignorions qui se pouvait ~tre i 

~ar no us n'attendions pas sitot [lOS gens, qui 

(comme Ie lecteur se Ie rappellera) devaient 

tra\'erser I? continent, par la route, qU'avaient . , 

sui vie les Capitaines Lewis et Clar~e, en 180.5. 

et lIiverner, pour ~et efret, Sllr les bords du Mi~. 
souri. Nous fumes, bien tot tires d'inceltituae 

par l'arrivee du cano~ q~n aUel'a pres d'un pc .. 

tit quai que nous aviolls, co~~~~uit pam; facihter 

Ie debarquement des effets du, \;aisseau. Le 

pavilion que pOl'tait ce canot etait Ie ~avillOll 

Britannique; et son equipage se. nr.;O!itait a 
neuf personnes en tout. Un homme aSB€Z 

bien mis, et qui paraissait commander, sautlit 

Ie premier a terre, et nous abordant sans fa­

ton, nous dit qu'it se nommai~. Da,vidt Thornp. 



Le t 5, des naturels ciu haut de fa rivietl 
n~us amenerent deux sauvages etrangers, Ull 

homme et une femme. Ces sauvages n' etaient 
pas habillei comme ceux qui nous avoisinaient:. 
ils portaieht de longues casaques de peau~ de 
chevrellil, garnies a Ia falton des tribus situee$ 
a l' Est des montagnes. Nous leur Hmes plu­
sieUl s questions en diiferentes langlles; mai$ 
jls ne nous comprirent pas. JIs nous mon •. 
trerent une lettre adressee a" Il-fr. John Stuart. 
FJrt Estekatodeme1 New· Caledonia." Mr. PiJ. .• 
ld leur ayant adresse la parole en Kinistineauxg 

jls repondirent; bien qu'ils ne parussenf pas en., 
tendre parfaitement cette langue. NOllS ap~ 

primes p<?UJ·tant d'eux, qu'ils avaient ete enl" 
voyes par un Mr. }'innan M 'Donald, commi~ 
au service de la Compagnie riu N. O. et qui 
avait un dablissement sur une riviere qu'ils 
nommerent Spokan, ou Spokane; qU'ayant: 
perdu leur route, ils avaient ,sui vi Ie cours da 
1'acoutche·Tesse, (nom que les naturels du pays 
donnent a la liiviere Columbia;) qu'arrive9. 
pres des chutes, les naturels leur avaient fait; 
comprendre qu'il y avait des blancs it l'embou"! 
chure de la riviere; que De doutant point que. 
]a personne a qui 1a lettre etait adressee· ne 
s'y trouvat, i1s etaient venus nous la remettre" 



Nous tetinmes qnelque terns ces messagers, 

~t ayant tire d'cux ~es eclaircissemens impor­
tants sur l'interieur. clu pays, nous nOlls deci. 

dames a y en voyer une expedition, sous In. con. 

duite de Mr. D. Stuart ~ et ie 15 J uillt::t fut 
fixe pour l~ jour du depart~, 

Tout fut pret en efih, au jou~ marque; ~~ 
nous nous disposions a charger. les piroguesp 

!orsque, vel'S I'heure de mi(li~ UQU& a,pper<;umes 

D,n grand canot, J/ortant pavilion, qui. doublait, 
~. pointe que nous avions appellee Tongue .. 
llo,i,nt. Nous ignorions qui se po~vait, ~tre, 

~ar n.Dus n'attendions pas sit6t nos gens, qui 

(comme Ie lectellr se Ie rappellera)devaient 
tra\'erser 1~ continent, par la route. qu'a\'aient 
sui vie les Ca.pitaines Lewis et Clar~e, 'en 18Q5~ 
et hiverner, pour ~et efiet, sur les bords du Mi~. 

souri. N ous fUmes. bjentot tires d'inceJ titude 

par l'arrivee du cano~ <gLH. atjera pres d'un peO' 
tit quai que nous aVi6us. c,oJJ~~'uiJ pout: faciliter 

Ie debarquement des e1f~ts du; ~aisseall. Le 

pavilion que portait ce cai10t etai~ Ire pavilIon 
Britannique; et son equipage se u::n.O!l,tait. a 
Ileuf personnes en tout. Un homme assez 

bien mis, et qui paraissait commander, saut~, 

Ie premier a terre, et nous abordant sans fa­

fOn, ntlus dit qu'il se nOlU1nai~ Da.vi~ ThQmp. 



8011, et etait un des proprietaires de la Com", 
pagnie du N. O. Nous l'invitames a monter: 
au logis, qui etait dans l'une des extremites 
du hangard, notre maison n'etant pal' encore 
~chevee. Apn!s lescivilites ordinaires, ,Mr. 
Thompson nous dit qu'il avait traverse Ie con ... 
tinent dans Ie cours de l'hlvex:- precedent; 
mais que la desertion d'une partle de sea gens. 
l'avait contraint d'hiverner au pied des mon ... 
tagnes, pres de la source de la Riviere Culum­
bia; qu':::u printems il avait construit un ca .. 
Dot, et s'etait rendu a notre Etablissement. 
11 ajouta que les proprietaires hivernants avaient 
l'esolu d'abandon.ner tOllS les postes qu'ils 
3vaient a I'Oue-gt des montagnes, plutot que 

d'entrer en concurrence avec nous, moyennant 
que nou~ leur promissions de ne les point troua 
bIer dans ].eur commerce a l'Est; et pour ap .. 
puyer ce qu',iI disait, il nous fit voir une lettre 
adressee a Mr. Wm. M'Gillivray, au mem~ 
effet. 

Mr. Thompson tenait, a ce que je crus voir. 
un journal regulier, et voyageait plut6t en 
geographe, qu'en commerc;ant de pelleteries : 
il etait muni d'un bon quart de nonante ; et 
pendant un sejour de llUit jours qll'il fit a notre;. 
Etablissement, il eut occasion de faire plufiieuq. 
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observations astronomiques. II re~onnut le~ 
deux sauvages qui nous avaient apporte la let­
tre adressee it Mr. J. Stuart~ et nous dit que 
c'etaient deux femmes, l'une d'elles s'dant 
habilli:e en homme, pour voyager avec plus de 
surete. La. description que ce monsieur nous 
fit de l'interieur du pays, n'etait pas propre a 
nous en donner une idee bien avantageuse, et 
ne s'accordait pas parfaitement avec ce que 
nous en avaient dit nos deux hates sauvages.­
NOlls n'en persever;tmes pas mains dans la re­
solution que nous avions prise d'y envoyer une 
expedition. Mr. D. Stuart partit effectivement 
Ie 23, accompagne de MM. Pillet, Ross, 
M'Lel1an et Montigny, de quatre voyageurs 
Canadiens, et des deux sallvagesses, en 1a. 
compagnie de Mr. Thompson et de ses gens,.. 
Le vent etait favorable, et iis furent bientot 
bors de notre vue. 

Les naturels, quijusqu9alors nous avaient en .. 
tourres en grand nombre, commencerent a 
s'eloigner, et bientat nous n'en vimes plus. 
Nous attribuames d'abord leur retraite au man. 
que de fourrures pour com mercer ; mais nous 
s(}mes bient6t qu'ils en agissaient de la so~te 
par un autre l.11otif: d'apres les avis que nous 
dOQna i'un d'entr'eux. flui avait pris. MJ. aq 



Stuart en amihie, nous decouvrimes, que nou_:> 
voyant reouits a un petit nombre, ils avaien~ 
forme Je dessein de nous surprendre. NouS; 
nous l),:ta.mes en consequence, de nous mettre 
dans Ie meilleur etat de defense possible: no. 
tre maison fut levee, paraUelement au hane 

gard d nous coupflmes une grande quantite de, 
piquets

i 
et formames un quarre en 'palissades, 

d'environ ~o. pieds, et flanque de deux petitft, 
bastions sur l,e::;qllels furent places quatre petitS.:, 
canons. Le t~,ut ~lVait un aspect assez formi.; 
dable pour faire pellr it des sauvages ; et pour, 
plus de surete, nous. (aisions la garde toutes les, 

nuits. 
Vel's la fin dll mois" un gran'd nombre de 

sallvages etrangers, des, environs du Detroit,. 
de Juan de Fuca et de Gray's Harbour, vin., 
rent former un grand campem,en,t dans la baie 
de Baker, pour faire la p.che de !:eturgeon., 
L,e bruit courait parmi ces sauyage&~, que Ie 

Tonquin avait ete detruit sur la C9,~ell" ~, q.,ue.; 
Mr. M'l{ay et tout l'equipage aVa,ien,t ~te lPas~) 
sacres par Ie") naturels. Nous n'ajoutames. pas, 
f.oi a cette rumeUf. Quelquesjours apres d'~u. 
tres sauvages de Gray's Harbour, ou Tchike~l 
lis, nous confirmerent ce qu'avaient dit les 

I\femierstet nQUs donne,rent meme, au~nt 'jlJO 



.OUS en purnes juger pal' Ie peu que DOllS sa,. 

"ions de leur langue, un detail tres circomtan .. 
de de l'affaire. Ce second rapport, sans nous 
(lonvaincre entierement, ne laissa pas de nc..llS 

ipquieter. Nous l'edoublames d'efforts et de 

vigilance ... et Hmes meme l'exercice, oe terns 
en tems, pour nous accoutumer au mafJlment 
des armes. 

Au soin de nous mettre a l'abri de toute in ... 
~mtte de fa part des naturels du pay", se joi~ 
gnait celui de nons pourvoir de provision:; pour. 
Vhiver, celles que nous avions re<;ues du vais.~ 

Ileall furent bien vite epuispes; et d~s Ie moi~ 
de JuilIet. il fallut nous accoutumer a vivre de 
poiswn. N'ayant pas amene de chasseurs avec 
nous, nOlls Hions obliges de compter, pour 
.avoir de la venaison, sur la chasse precaire 
d'un des naturels du pays, qui ne nous avai~ 
pas abandonnes, IOf!:lque tous les autres s'e· 
taient retires. Cet homme. nous apportait, de 
terns en tems, de la biche fort maigre et fOlt· 
seehe, qu'il nous fallait neanmoins payer bien 
cher. Le prix ordinaire d'un cerf etait une. 
couverture de !2t points, un couteau, du tabac, 
un peu de poudre a- tirer, et quelques baHeso 
En un mot, nos repas n'etaient point des re­
'law. Ceux qui s'accQ11l111odait:1lt.le. n~~ux..d!) 



notre t'lourriture, etaient les naturels des new 
Sandwic h : Ie saumon et Ia biche etaient pour 
ces insulaires des mets exquis. 

Le 11 A0l1t, des Chinouques en grand 
nombre nous amenerent un sauvage etranger, 
qui avait, nous dirent ·iIs, des choses interes·" 
santes it nous raconter. Ce sauvage nous dit 
En effet, qu'il avait ete emmene avec dix de 
ses compatriotes, par un capitaine Ayres, pour 
faire la chasse aux loups-marins, sur les lIes da 
la baie de Sir Francis Drake, ou ces animaux 
sont tf(~S nombreux, avec promesse d'etre ra .. 
menes chez eux, et payes de leurs services; 
que ce capitaine lEs avait laisses sur les tIes, 
pour aller, a ce qu'il disait, faire des provi .. 
sions sur les cotes de la Californie ; mais qu'il 
n'etait pas revenu ; et que croyant que Ie vais. 
seau avait fait naufrage, iis s'etaient embar­
ques dans un canot qui leur avait ete laisse, et 
3vaient gagne Ie continent, dont jis n'etaient 
pas fort. eloignes ; que leur nacelle s'etait bri.. 
'See en pieces, comme ils arrivaient sur Ie riva. 
ge, et qu'ils s'etaient sauves it la nage ; que 
se voyant a peu de distance de la Riviere Co­
lumbia, ils avaient suivi]a greve, et s'etaient 
nourris, Ie long de leur route, de coquillages 
et de grenouilles ; 'lu'ils et~ient arrives chel, 



97 

des sauvages ~trangers, qui, loin de les bien 
accueillir, avaient tue huit d'entr'eux, et 
avaient fait les -autres prisonniers; mais que 
les Kelimou.x, tribu voisine des Clatsoppes, 
entendant dire que ces hommes etaient captifs, 
avaient ete les racheter. 
; Ces faits doivent avoil' eu lieu en Mars ou 
Avril, 1811. Le sauvage qui nous en fit Ie 
recit, paraissait etre doue de beau coup d'intel .. 
pgence, et savait quelques mots de la langue 
,anglaise. II nousdit aussi qu'il avait ete amt 
etablissemens Russes aChitka, sur les cOtes de 
la Californie, aux iles Sandwich, et aux Indes 
prientales. 

Sur ces entrefaites, Comcomle nous fit de­
mander, Mr. Stuart et moi, pour Ie guerir d'um 
mal, de gorge, qui Ie faisait, disait-il, beaucoup 
soutfrir. Comme il etait un peu tard, nous reA 
mimes au lendemaina aller guerir Je chef des 
.9inouques; et bien nous en prit: car Ie 
meme soir~ la sreur du sauvage qui nous avait 
accompagnes dans notre voyage aux chutes, 
nous avertit que Come.omle se portait tres bien, 
et qu'il ne nous avait fait demander que pour 
se saisir de nous •. Cet avis rompit entierement 

Ia parti~. 
13 
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CHAPITRE X. 

Occupations d I' Etablissement- Retour' dtune 
Partie des Gens de 'i' E.xpedition de i'InM­
rieur-Nouvelle E.xpedition-Vo!Jage d ltJ 
Rechercne de trois DeserteurS. 

Le 26 Septembre;n'otre maison se trOtlVa 

ache vee, et nous nous y logeflmes. Le rna­
Cjonnage nous avait d'abord cause quelque em­
batras; mais entin, ne pOllvant teussira faite 
de la chaux, faute de pierres calcaires; n~o~ 
employ~mes de la terfE~ gJaise en guisede'rll'Or­
tier. Cettemaison ~tait assez spaciensepout 
nous contenit tous ; et nous l'avions distribuee 
Ie plus c(jmmodement qu'H nous avait ete'pos: 
sible. N611S achevames aussi un attelier pO,ur 
Ie forgeron, qui jusqu'alors avait travaille en 
plein 'air. 

La goelette, dont la construCtion avaitn~. 
C'essairement langui, en consequence de ce que 
Ie ch~rpentier n'avait ~te aide qti~ par Ie ton .. 
nelier, flit enfin lancee Ie ~ d'Octobre, et noni. 

IDee la Dolly, avec les ceremonies ordinaires 



en pareil cas. Je fus ce jour-Iii ~ la bale 
dt Young, ou je vis les mines des maisoQsque 
les Capitaines Lewis et Clarke y avaie.nt fait 
batir, dans l'automne de 1805. 

Le 5 au soir~ MM. PiUet et McLellan arri" 
Verent dans un canot de Mr. D. Stuart, con. 
duit par deux de ses hOl~mes. lis amenaient 
comme passagers Mr. ~egis Bruguier, que 
j'avai:i bien connu dans ce pays, et une fa­
mille Iroquoise. Mr. B{uguier; venait p.our 
faire la chasse au castor. et' etait muni de 
pieges et autres ustensiles ~ecessaires. Le 
{apport que ces messieurs noua t],rent de l'inte­
rieur du pays etaitdes plUS sa,tisfai sants: ils 
avaient trouve Ie climat salubre, et avaient 
et¢ bien .-eltus par les natureIs. Ces sauvages 
ro.ssedaient un grand nombre de ch.eyaux, et 
Mr. Stuart s'etait procure plusieurs ,de ces ani. 
maux a lAon, m,arche. En remontant Ie #,euv€, 
ils etaient parvenus a une jolie riviere, que,l~s 
-naturels nomment Okenakane. Mr. Stm\l,t 
s'etait determine a etabIir son comptoir sur Ie 
bord de cette riviere ; et apres avoir fait b&tir 
une maison, il ~l,Vait juge convenabJe de ren. 
voyer a l'Etablissement les pex:sonnes sus·nom. 
mees, se contentant de garder pres de lui, pour 
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"hiver, MM. Ross et Montigny, avec deull 
hommes.· 

Cependant, la saison etant venue OU les sau­
wages quittent les bords de la mer, pour se re­
tirer dans les bois, et etablir leurs quartier~ 

d'hiver, Ie long des ruisseaux E't des petites 
rivieres, nous commen<;ames a ne presque plus 
rien rece\Yoir d'eux, et a nous trouver court-s 
de vivres. Il fut done resolu que Mr. R" 
Stuart partirait dans la goelette avec Mr. Mum­
ford, pour Ie triple objet d~'Obtenir autant de 
provisions que possible; de couper du bois de 
chene, pour l'usage du tonnelier; et de faire 
la traite avec les naturels. lIs partirent a eet 
effet Ie 12. Au bout de cinqjours, Mr. Mum­
ford revint dans un canot sauvage. eet 
ho:nme ayant voulu sjemparer du commande.~ 
ment, et mener (it l'instar du Capitaiue Thorn) 
celui qui l'avait eflgage pour servir, avait eM 
renvoy~ en consequence a i'Etablissement. 

Le 10 Novembre, nous clecouvrimes que 
trois de nos gens (P. D. Jeremie et les deu" 
DeUeau) avaient desert6. Nous dant procu~e 

.. Un de ces hommes lui avait ete Jilisse par Mr. .. 
Thompson, a la pll!ce d'un insuhure de Sandwich, que g, 

lIlon/iieuJ: Ill! proposai~ d'emmener en Ca:ladao 
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de c;uite un grand canot, nous nOllS embaru. 
quames, Mr. Matthews et moi, pour courir 
apres eux, avec ordre d'aller jusqu'aux rapideSj, 
s~il etait necessaire. Le 11, ayant remonte la 
riviere, jusqu'a Ulle pointe appellee la Pointe 
8UX Chenes, nous rencontra.mes Ia goeletteD 

que Mr. Stuart y faisait charger de ce bois. 
Mr. Farnham se joignit a nollS, ainsi qu'un des 
hommes, et nous poursuivimes notre route" 
marchant jour et nuit. NOllS etant rendus au 
terme de notre voyage, sans pouvoir obtenir de 
nouvelles satisfaisantes concernant nos deser­
teurs, et manquant de vivres, nous retournames 
sur nos pas. Nous arrivames Ie 16 a la Pointe 
aux Chenes, ou nous retrouvames Mr. Stuart, 
pret a partir. 

Cependant, les naturels du lieu nous dirent 
qu'ils avaient vu des traces de souliers em. 
preintes sur Ie sable, dans Ie voisin age. NollS 

etant done procure de petits canots, nous par­
courumes les environs, pendant une partie de 

la journee du 17 ; et ayant remonte une petite 
riviere, nOllS fumes jusqu'aupres des montagnes 
'lu'on apper.<;oit de la Pointe aux Chenes, et 
qui en sont eloignees d'environ deuxlieues. 
L'espace qui se treuve entre Ie Reuve et ces 

.. ontagnes, est un terrain bas et lllu.recagtwt, 
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entrecoupe d'une infinite de petits canaut~ 
8'lr Ie soir. nous rebroussames chemin, poUl" 
regagner Ia goclette; mais Ie jour etant tom be, 
DO us nous egarames. Notre situation devint 
IOu ne pellt plus Msagr~able: faute de tronyel" 
un en droit ou nous pussions debarquer, nQUS 

fumes contraints de co,ntinue~ a voguer, Oll 

plutot a tournoyer, da,ns cette eapece de labl~ 
rinthe, constamment agenouillis dans nos pe. 
tites pirogues. que Ie moindre h~lancement au. 
rait infailliblement fait chavirero, II pleuvait 
a verse, et il faisait tres obscur~ Rnfin, aprc$ 
avoir erre pendant une partie de Ia ~l\lj,t, nOllS 
parvinmes a gagner Ie bord d'une foreL 4\yant 
iaisse la nos pirogues, nOlls traversames It;! bois, 
dans l'obscuritt\ dechires par les ronces, at ar­
rivames a la goelette, vers deux heures c;l~ 

matin, transis de froid et epuises de fatigue. 
Le 18 se passa a achever de charger Ie vais­

seau, et Ie 19 au matin, nous levames l'ancre. 
Comme nOllS descendions la riviere, des 8au.. 
vages du vi,llage de Chre[uit nous vinrent trou. 
ver, et s'off'rirent a nous aider dans la recherche 
.tie nos deserteurs. Mr. Stuart me fitmttttre a 
terre a ce village, et m'associa" lVJr. Farnham.. 
NGUS pass&mes la journee a faire seeher nos 
habits. Le lendemain.nous embiu'luames ave~ 



deux bommes et une femme de l'endroit, et re .. 
monUtnes Ie fleuve. NONS rencontrJmp8 bien­
tot un canot: Jes samiages qui le conduisaient 
IlOUS apprirent que nos deserteurs avaient ete 
faits prisonniers par Je chef d'une tribu qui haG 
bite SUi' les bords du Wolamat, et qu'lls nom .. 
merent Cathlanaminim. NOllS poursuivlmee 
notre route, et campttmes sur une plage de sa­
ble, vis-a~vis de I'tle aux Chevreuils. Nous pas­
sames Ia une nuit a peu pres aussi desagreable 
que celIe du 17 au 18. Nom; avions allume 
un feu~ et nous nous Hions ·fait un abri de 
nattes; mais it survint bientot un coup de vent, 
accompagne d'une grosse plui~: notre fell fut 
Heint, nQS nattes fUfent emportees, et il nous 
fut impossible de rallumer 1'un, oi de retrouver 
les autre&; de sorte qu'il nous fallut demeurer 
toute la nnit exposes a l~ fureur de fa tempete. 
Des qu'il fit jour,' nous nous rembarquame~, et 
nous mimes a ramer de toutes nos forces, pour 
nous rechauffer. NOlls arrivames Ie soir, pres 
du village ou etaient nos deserteurs, et nOlls en 
vimes un sur la cote. Nous nous rendlmes a 
.Ia maison du chef, ou nous les trouv~mes tous 
trois, plus enelins a nons suivre qu'a demeurer 
esclaves chez ces barbares. NOlls Y pass8mes 
la nuit, non pas sans quelque <:rainte, ct sa.ns 



quelque precaution; Ie chef ayant Ie. r~put~ 
tion d' etre mechant et capable de violer Ie 
droit des gens. C'etait un homme de haute, 
taille cet de bonne mine, c et fier a .proportIon,? 
comme nous nous en ap~rc;t1mes, a Ia :rp,anjere 
fwide et hautaine dont il nous accueillit. Les 

" . 
naturels chanterent et firent 1a mede(;ine pres. .. 
que toute la nuit durant,. aupres J'un mori .. 
bond. J'eus' occasion de~oir faiJ,'e. au mala<lt! 
son testament: s.' etant Cait apporter, ce qu'il 
~tvait de plus precieux, ses bracelet~ de c1,livr~ 
ses grains de verre, son arcet ses ,fl~c~es avec 
leur carquois, ses hame<;ons, ses lignes, sa pipe~ 
&e. il distribua Ie tout a ses plus intimes amis, 
avec prom esse de leur part de les lui r~ndret 
s'il revenait a la vie. 

Le QQ, apres beaucoup de difficultes et de 
contestations de Ia part du chef, nous con .. 
vinmes avec lui de Ia ranc;on de nos gens. Lui 
.ayant done donne toutes les couvertures que nOU$ 
avions, une chaudiere de cuivre, une hache, un 
mechant pistolet, une corne a poudre, et des 
halles, il nous remit ses prisonniers, avec leurs 
armes,qu'il leur avait otees, et leur canot, q~'il 
avait fait transporter dans les bois. Nous nous 
embarquames, et allames camper pre~ du Co .. 

wilit~k. Le .~end~~a.i?, Ie vent s'et~nt elevc, 
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apres notre depart, nous separttmes une natte' 
de jone double, et ayan t coupe une branche 
d'arbre, nous en fimes un mat, et mimes a la 
voile. Nous arrivames bientot a la vue de Ia 
baie de Gray, a 15 ou 16 milles de notre comp. 
toil'. Nous avions pourtant une longue traver­
see a faire, la riviere formant en cet endroit 
une espece de lac; mais Ie vent etait favora­
Me. Nous nous mimes done en devoir de traG 
'Terser, et quittames, au coucher du soleil, une 
petite ile, OU nous nous etions amuses a chas~ 
ser. Nous ne fUmes pas longtems a nous re· 
pentir de notre temerite; car bientot Ie ciel 
s'obs~urcit, Ie vent souma avec violence et 
contre maree; les vagues s' eleverent a une 
hauteur prodigieuse, et entrerent dans notre 
chetif canot: nous l'allegeames autant que 
nous pumes, en jettant a l'eau Ie peu de ba­
gage qui nous restait. Entin, apres avoir et{-, 
pendant trois heures, Ie jouet des fiots irritiof, 
et menaces a chaque instant d'etre engloutis, 
nous eumes Ie bonheur inattendu d'aborder en 
lieu de surete. Notre premier soin fut de re­
mercier l'Etre Supreme de nous avoir delivres 
d'un danger si imminent. Nous nous fimes, 
avec des branches d'arbres, un abri contre Ie 
vent, qui continuait a soumer avec violence, 

14. 
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et nOllS alIum<1mes un grand feu, pour nou's re. 
chaufi'er et faire seeher nos habits. Tout eel a 
ne floUS empccha pas. de grelotter, Ie re&te de 
la nuit, tout en nous entretenant du bonheur 
que nous avions eu de mettre pied a terre, au 
moment ou nOlls comtneneions a desesperel' 
tout.a,.fait de pouvoir nous sauver. 

Le matin du 21< amena un eiel serein. Quoi­
que le vent flit encore fort, nous nous rembal''' 
quames, et arrivames avec nos deserteurs a 
l'Etabli~sement, ou I'on ne s'attendait plus a 
no us revoir. Des :sallvages qui nous avaient 
suivis dans une pirogue, jusqu'au moment ou 
no us avions pris la traverse, Ia veilIe, etaient 
henreusement parvenus a l'Etablissement, en 
5uivant les bord~ de Ia riviere. Ces sauvage9j 

qui ne doutaient pas que nous ne fussians pe­
ris, en avaient prevenu Mr. M'Dougall; auss! 
ce monsieur fut·il au comble de Ia joie et d~ 
b surprise, eu nous revoyant, 
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CHAP(TRE Xl. 

Depart de l\{r. R. Stuart pour l'll1terieur­
OccltpatiJns d i' Etablisse'ment~Arri'Q,'e de 

~1 NI. Donald 1~1'Kenzie, R. M' Lellan, ~·o, 
Relation de leur T(ogage-,.Arrir;ce de Mr. 

IV. J>. 1I.unt,. 

LES natureb nous. ayant donne a ent&ndre 
que )e castor etait tres abondant dans le pays, 
arr(}se par l~ 'Volamat:i Mr.,. R. Stuart s.e pro. 
cura un guidel. et partlt le 5. De~embre, ac ... 
compagne ~e MM~ Pillet et M-Gillis, ~t de 
quelques. hommes, pour remonter cette ri\'ier~,< 
eet s'assurer s'il serait avantageux d'etablir Sll,f 

~es bards. un po~te d~ commerce·, Mr. R. 
lJrllguier les. sui vit comme cha:>seur. 

La saison ou nous attendio(ls Ie retour du 
Tonquin ~tait paS:iee, ~t nous commencions . 
.a regard,er comme tres probable Ie rapport des 
sauvages de Gra..y's. Harbour. Nous IlOUS 

flattions pourtant encore de l'espo!r que pent. 
Hre ce vaisseau aurait fait voile pour les Inde&. 
Orientales, sans. toucher a l?Etablissement; 

Qlajs c'etaieJ}t.la, tout au, p1u.s des conjectu;'e~"" 
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Le 25, jour de Noel, se p~ssa fort agreable~ 
ment: nous regalames, ce jour-la, nos hommes 
de ce qu'il y avait de meilleur a I'Etablisse­
mente Quoique ce flit peu de chose, iis en 
parurent pourtant tres-satisfaits; car depuis 
pres de deux mois, ils faisaient assez maigre 
chaire, ne vivant, pour ainsi dire, que de pois~ 
son seche au feu. 

Le 27, la goelette etant de retour d'lln se­
cond voyage, nous la desemparames, et la 
:mimes a l'entree d'un petit ruisseau, pour 
rhiver. 

Le terns, qui avait ete pluvieux, presque 
sans interruption, . depuis Ie commencement 
d'Octobre, s'eclaircit sur Ie soir du 31, et Ie 
ler. Janvier, 18H~, amena un ciel serein. 
Nous annon<;ames la nouvelle annee par une 
decharge d'artillerie~ Une petite ration de Ii. 
queurs fortes fut distribuee aux hommes, et Ia 
journee se passa dans la galte, chacun s'amu­
Baut du mieux qu'il lui etait possible. 

La f"te passee, nos gens reprirent leurs oc­
cupations ordinaires : tan dis que les uns cou-
paient du bois de charpente, et que les autres 
faisaient dt: charbon pour Ie forgeron, Ie char. 
pentier constr uisait une barge, et 'Ie tonnelier 
faisait des barrils po~r l'usage des postes llu@ 
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nons nous proposions d'etablir dans I'inthieur. 
Le 18 au soir, deux canots remplis de blanes 

arriverent a l'Etablissement. Mr. M'Dougall, 
qui commandait, etant retenu dans sa ehambre 
par maladie, je fus recevoir ces etr:::ngers. Man 
etonnement ne fut pas petit, quand je recon­
nus parmi eux Mr. Donald M 'Kenzie, Ie me­
me qui etait parti de Montreal, avec Mr. W. 
P. Hunt, dans Ie mois de Juillet, 1810. 11 etait 
accompagne d'un Mr. M,'Lellan, proprietaire, 
d'un Mr. Reed, commis, et de lmit engages. 
Apl'es s' etre un peu remis de leurs fatigues, ces­
messieurs nous raconterent l'histoire de leur 
voyage, dont voici a peu pres la substance. 

MM. Hunt et M'Kenzie se rendirent ,dans 
l'automne de 1810, sur Ie Missouri, et hiver­
Derent en un lieu nomme N adaoi. sur les bords 
de ce fleuve. La ils furent joints par Mr. R. 
M'Lellan, par un Mr. Crooks et un Mr. Mit. 
ler, traitellfs du Sud, qui avaient des relations 
de commerce avec Mr. Astor. Dans Ie prin .. 
terns de 1811, s'etant procure deux grandes 
barges ou pirogues, ils rernonterent Ie Missou· 
ri, jusque chez une nation nommee Arikaras; 
ou Ris, ou iis se dcfirent de leurs barges, et 
d'une grande partie de leurs effets, en favenr 
de Mr. Manuel Lisa" commer~ant Espagnol. 
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Ayant achete, chez les Ris, 130 chevaux, H$ 
se remirent en route, au commencemont 
d' AOllt, au nombre de soixante et quelques 
personnes, pour se rendre, par les montagnes, 
8ur fa Rivit:re Columbia. VouIant eviter I~ 
rencontre dfs Pieds-Noirs, nation bel1iqueuse. 
et fefoce, qui met. a mort tOll~ les etranger& 
qui tombent entre ses mains, ils dirigerent leur· 
~larche au sud,jusqu'a ce qu~ils fhssen,t arrives. 
all 4,Oe. dt gl;e de latitude.. De L, iii) se rep or· 
tf'rent vers Ie nord.ouest, et arriverent it un. 
vieux fort ou poste de commerce, Silf Ie bord. 
d'une petite riviere. Ce poste, qui etait alors: 
abandonne, avait de etabli, comme ils Vappri~ 
rent ensuite, par un traiteur Amcricaiu, nom"\. 
me Mr. Henry. Nos gens ne doutant pas qu~ 
cette riviere ne les conduisit sur la Columbia, 
construisirent des canots pour la descendre, 
Ayant laisse quelques chasseurs pres du vieu~ 
fort, avec Mr. Miller, qui m'econtent de son 
association, s'en re10urnait aux Etats.Unis, no~ 
gens s'embarquerent sur la riviet'e; mais bien­
tOt la trou1'ant trop rapide, t.t ayant perdu une 
partie de leur bagage et un homme, iis resoIu­
rent d'abandonner leur~ canots, et de faire Ie 
trajet a pied. L'entreprise etait difficile, vu Ie 

l1€U de provisjon5 'lui leurrestaiellt'T NCaA ... 
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moins, comme it n'y avait pas de terns a perdre 
en deliberations, apres avoir mis en cache Ie 
superflu de ce qui leur restait de bagage, ils 
se partagerent en quatre troupes, SOliS 1" con" 
duite de MM. M'Kenzie, Hunt, M'Lellan et 
Crooks, et se mirent a suivre les bonis de Ia 
l-iviere, qu'ils 110mmerent, a cause des difficultes 
insurmontables qU'elle leur presentait, Marl 

River, la Riviere Enragce. MM. M'Kenzie et 
MCLellan 5uivirent la rive droite, et M M_ Hllnt 

et CrookE, Ia rive gauche. lis s'attendaient a 
arriver bien vite a la Columbia; mais ils coo 

toyerent vingt jours lao Riviere Enragee, ne 
trouvant rien du tout a manger, et souffrant 
horriblement de la soif. Les rochers en tre les .. 
quels coule cette riviere etant trap escarpes 
pour qu'a leur flit possible d'y descendre, afill 
de se desaltcrer, ils souffraient a peu pres Ie 
tourment de Tantale; avec cette difference 
que celui-ci avait l'eau qu'il ne pouvait attein~ 
dre, audessus de sa tete, tandis que nos voya~ 
geurs l'avaient audessous de leurs pieds. P[u~ 

sieurs, pour ne pas perir de soif, burent leur 
urine: to us, pour appaiscr la faim qui les tOUfe 

mentait, mangerent. des peaux de castors 
grillees au feu. lIs en vinrent rnerne au point 

d'etre obliges de manger jusqu'a lew-s SQIJoiJ.el'S1'. 



CellX qui cotoyaient la rive gauche soufi'rirent 
pourtant moins que les autres: par~e qu'ils ren~ 
contn~rcnt de terns en terns des sam'ages, qui 
pourtant s'enfllyaient a leur approche, et me­
me d'allssi loin qu'ils les appercevaient, em­
menant avec eux leurs chevaux. Selon toutes 
les apparences, ces sauvages n'avaient jamais 
vu d'hommes blanes. Nos voyageurs parvenus 
a la vue du camp d'une de ces hordes errantes, 
s'en approeh"tent avec autant de precautions, 
que stils se fussent approehes d'une troupe de 
hetes farouehes. Ayant tire sur leurs chevaux, 
iis en turrent quelques uns, et eurent soin de 
laisser quelques effets, pour dcdommager les 
proprietaires de ee qu'ils leur enlevaient ainsi 
a la derooee. Ce secours les empecha de mou~ 
fir de faim. 

Mr. M'Kenzie ayant rejoint Mr. M'LeIIan, 
qui avait pris les devants, leurs deux ban des 
firent route de compagnie. Bient6t ils eurent 
occasion de s'approcher assezde Mr. Hunt qui, 
comme je viens de Ie dire, cotoyait I'autre rive, 
pour lui parler et lui unl10ncer la detresse ou 
ils se trouvaient. Mr. Hunt fit faire un canot 
avec 1a peau d'nn cheva1. Ce canot, comme 

'on peut croire) n'etait pas bien grand. On 
parvint pourtant a faire parvenir~ par son 



moyen) un peu d-e c1lair de cheval al1X gens de 
Ia rive du nord. On se mit meme pn devoir de 
I€s faire tous passer, un a un, (car on ne Ie 
pouvait autrement,) StU' la rive du sud. i\lal. 
heureusement, la riviere dait trop impetlH'Use:: 
Ie canot chavira, un homme se noya, et le~ 

deux partis perdirent l'esperance de pOll voir se 
joindre. lIs continuerent done leur route, eha­
cun de"leur cote. Bient6t ceux du nord rencon. 
trel'ent une riviere considerable dont ils co­
toyerent les bords. Ils rencontrerent aussi fort 

a propos des sauvages qui leur vendi rent quel­
ques chevaux. lIs virent dans ces quartiers 
un jeune Americain qui avait I'esprit egare, 
mais qui retrouvait parfois sa raison. Ce jeune 
homme leur dit, dans un de ses bons inter. 
valles, qu'il etait de Connecticut, et se nom. 
mait Archibald Pelton; qu'il Hait monte par 
Ie Missouri, avec Mr. Henry; que les gens du 
poste de ce traiteur avaient ete massacres; 
que lui seul s'etait echappe; et qu'iI erraitll 
depuis trois ans, parmi les sauvages. Nos voy­
ageurs emmenerent ce jeune homme avec euX.. 
Parvenus au confluent de la riviere qu'ils co­

toyaient et de la Columbia, ils reconnurent que 

c'etait celle qui avait ete nommee LeT/.'is, par 

Ie capitaine Amedcain de ce nom, en 1805 .. 
1~ 



Ayant done echange les chevaux qui leur re~' 
taient, pour des pirogues, ils arriverent a I'E­
tablissement, sains et saufs a la verite, mais' 
dam un etat pitoyable ; n'ayant plus pour ha­
bits que des lambeaux d'etoffe. 

Le recit de ces messieurs hOllS interessa 
beaucollp. lIs ajouterent que depuis leur se­
paration d'avec MM. Hunt et Crooks, ils ne 
les avait'nt pas rev us, et qu'ils ne croyaient 
pa:;; qu'il leur fUt possible de se rendte a l'Eta­
blissement, avant Ie printems. lIs se trom .. 
paient pourtant: Mr, Hunt arriva Ie 15 Fe­
vrier, avec trente homl'nes, une femme et deux. 
~mfans, ayant Jaisse Mr.' Crooks avec cinq 
hommer., chez les Serpens.'" lis auraient pu 
a'rriver presCJu'aussit6t que Mr. M 'Kenzie; 
mais ils avaient passe huit a dix jOUTS, all milieu 
d'une plaine~ chez des sauvages h05pitaliers., 
tant pout se d{-lasser de leurs fatigues, que 
pour faire la recherche d'Uh de leurs hommes. 
q!li s'etait "gare dans les bois. Ne Ie trouvant 
points ils avaient poursuivi leur route, et etaient 
arrives sur les borns de la Columbia, un pell 
plus bas que l'entree de la Riviere Lewis, o'u 
Mr. M'Kenzie avait de bouche. 

* TribILsauvage qui h:tbite a J'ouest des Montagnes de 
Roches, entre Ie:; 43 -:-44 deg. de lati&ude. 



L9arriv~e d\m si grand nornbre de person~ 
nes, nous aurait ~mJ:;Jarrasses, "i elle elit eu 

lieu un mois plutot" I;I,eureusement. les natu­

rels nous apportaient aJors. du poisson frai" en 

abondance. Jllsqu'au 30: Mars, DQUS fumes 
OCcupes a pre parer des h:ipb.:atq de Jettre~, et 
autres papiers n <cessaires, p,our envoyer a 
New York, la nouvelle de notre arrlvce, et de 

Ja reunion des deux partis. Mr. Reed fut 

'Charge du message, et il qnitt-a/lsturia, (c'est 

;linsi que nous avions nomm? notr~ Etabhsse­

Il¥!nt,) en la compagnie de Mr. M'Lellan, qui 

s'en. retournait, et de Mr. R. Stuart •. qui por­

tait un a~SOI tirnent d'ef1ets ~ l'etablis~e.ment d~ 

son onele, 5ur l'Okenakal1e. MM. Farpham 

et M'Gilli;;.s~embarquerent en meme terns, aCa 

compa ~nes d:tiP guide, pOUl' aller chercher les 

effets que Mr. Hm1t avait mis en cadle, pres 

(in vieux fort de Henry, sur les bards de la Ri. 
viere Enrageeo Je profitai de cette occasion 

pour ecrire a ma famille. MM. M'Kenrie et 

Matthews partlfent deux jOl,JrS apres, avec cing 

a six hommes, pour remonter lao. Riviere \VG'­
r.ama~. 



'U6 

eRA PITR E XII . 

.Arrivee du Navire le Beaver-Retour inatten­
du de .~l."vl. D. Stuart, R. Stuart, M'Lellan" 
'fic.-Cause de ce Rdour-Decharge du Na;.. 

'Vire-. ,ouvelles Expl:ditions-Desseins hos­
tiles des Naturels-Depart du Beaver­
Voyages de l' Auteur-Des occupati(msJ; i' F; 

tablissemento 

DEPUIS Ie depart de Mr. McKenzie, il ne se 
passa rien de remarquable a Astoria, jusqu'au 
9 de Mai. Nous appen;umes ce jour la, ana .. 

-tre grande surprise et a notre grande joie, une 
voile en mer, vis-a-vis de Pembouchure du 
£euve. Aussit6t Mr. M'Dougall s'embarqua 
dans une ch..aloupe. et.se rendit au cap, pour y 
faire des signaux. Le 10 au matin, Ie terns se 
trouvant beau, et 1a mer caIme, la chaloupe se 
rendit a bord sans accident. Le vent s'et~nt 
eleve, peu apres, le vaisse,Hl Pt voile et entra 
dans la riviere, ou il jetta 1 ancre, sur les deux 
hevres de l'apres-midi. Vers Ie soil', Ia cha­
loupe revint au Fort, avec les passagers sui. 
"ants a lVlM. John Clarke, (proprietaire,) AI! 
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fred Seton, et George Ehnainger, neveu de 
Mr. Astor, (commis,) et deux hommes. Nous 
apprimes de ces messieurs que Ie navire se 
nommait Ie Beaver, et nol,lS etait consigne; 

" que te cap;+-aine se nommait Corneltus Sowles j 

'rl'il etait parti de New York Ie 10 Octobre, 
1811, et avait touche dans la traver~ee, ;1 Massa 
Fuero, et aux !les Sandwich. Mr. Clarke me 
remit des lettres de mon pere et de plusieurs 
de mes amis: j'appris par cette voie que la 

mort m'avait prive d'une sreur cht'Tie. 
Le 11 au matin, nous fUmes etrangement 

surpris de voir arriver MM. D. Stuart, R. 
Stuart, R. M'Lellan, R. Crooks, Reed et Fam. 
ham. Ce retour, aussi prompt qu'inopine, 
etait du a une aventure malencontreuse qui 
leur etait arrivee, en remontalJt la rivlere. 
Comme ils faisaient Ie portage des chutes, qui 
est fort long, quelques naturels vinrent avec 
leurs chevaux, s'offi"ir d'aider a transporter des 
effets au haut bout du portage. Mr. R. Stuart, 
ne se defiant pas d'cux, leur confia quelques 
ballots de marchandises qu'its mirent sur leurs 
chevaux: mais, en faisant route, ils monterent 
par un sentier etroit dans les rochers, et s'en­
fuirent <1 bride abattue, sans qu'il fut possible 

de le~ rattrapper. Mr~ Stuart fit tirer quel<1uea 
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coups de rusil audessus de leurs tetes, pour le$ 
intimider, rnais ils reus&irent a s'eloigner avec 
les marchandises. Nos gens continllerent a 
transporter Ie reste des efiets, Comme il y 
~lVait aupres d'eux un grand nombre de natu­
reIs, que ia reussite et l'impunit& des voleura 
avaient enhardis, Mr. Stuart crut prudent de 
prendre soin du bagage, au haut du portage,. 
tan dis que MM. M'Lellan et Rf'ed. fitisaient 
l'arriere-garde. Ce demier, qui portait sm: SO~ 
dos une boite de fer· blanc, c;:ontenant les pa!, 
piers qui lui aVaient ete remis pour New Yorkp, 

se trouvant a quelque distance du premjer, lest 
sauvages crurent Ie moment favorable pour 
l'attaquer, et lui enlever la bolte, dont Ie lui. 
Bant les avait sans Joute tentes.. ~ls fondirent 
sur lui si precipitarnrnent, qu'il n'eut pas Ie terns 
de se mettre en d( fense. Apres quelques rno .. 
mens de resistance, il re9ut a la tete un coup 
de baton, qui l'etendit par terre;. et les sau~ 

vages s'ernparerent de ses efiets. Mr. M'Lel. 
lan, s'etant appen;u de Ia chose, lacha un coup. 
de sa carabine sur l'un des voleurs, et lui fit 
mordre la poussiere ~ les autres prirent ]a fuite, 
mais ernporterent pourtant ce qu'ils avaieht 
vole. Mr. M'Lellan courut aussitot vers Mr, 
Reed; mais Ie trouvant saDS mouvement, et 



baigBant dans son sang', it Ie erllt mort, et al'la 
au plus vite rejoindre Mr. Stuart, Ie pressant 
de s'eloigner lie ces meurtriers. Mr. Stuart 
fie voulut pas pOllrsllivre sa route, sans s'assurer 
~i Mr. Reed etait vraiment mort; et s'ache­
minant, malgre les instances de Mr. M'Lellan" 
vel'S l'endroit ou eel ui-ci l'avait laisse, il eut a. 
peine fait deux cents pas, qu'il Ie rencontra 
qui venait vel'S eux, se tenant la tete de .. ses 
deux mains." 
:' L'objet du voyage de Mr. Reed se trouvant 
detruit par la perte de ses papiers, il -s'etait 
rendu, avec les autres messieurs, chez Mr. D~ 
Stuart, d'ou iis etaient repartis au commence~ 
ment de Mai, pour se ri:mdre a Astoria. En 
redesceridant, ils rencontrerent Mr. R. Crooks. 
avec un nOll1me Day. On a vu dans Ie cha~ 

pitre precedent, que Mr. Crooks etait reste 
avec cinq hommes chez des sauvages soi-disant 
hospitaliers! ee monsieur 6t son Compagnon 
furent les seuls de ce parti qui se rendirent a 
P Eta blissement; encore arriverent.ils dans I' etat 
Ie plus pitoyable, les sauvages les ayant de-

'*' La nouvelle de cette rencontre f~chelJse nous avait 

(;te annonc~e par des naturels du haut de Ja riviere, vers Je 

15 d'Avril; mais DOUS n'y avions pas ajoute {oi. 
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p<iUilles de toutes leurs hardes, et ne l~ur ayant 

laissp que des morceaux de peaux de chevreuil, 

pour convrir leurs nudites. 
Le lSi?, la goelette, que nous avions envoyee 

au vaisseau, revint avec 'une cargaison, et Ies 

passa~ers suivants: MM. B. Clapp, J. C. Hal. 
sey, C. A. Nichols, et R. Cox, commis, cinq 

Canadiens, sept A mericains, tOllS gens de me. 
tier, et douze insulaires de Sandwich, pour Ie 

service de I'Etablissement. 
Le capitaine fit sondeI' Ie chenail, pendant 

pIIl.ieurs jOlLrs; mais· ne trouvant pas asseZ 
d'€au, ils ne voulut pas faire remorquer Ie na­
vire jusqu'a Ast~ria. II fallut c~nsequem. 
ment Ie faire decharger par Ja goelette. Cette 
op':ration nous occupa pendant la plus grande 

partie du alois de Juin. 
Le Capitaine Sowles et Mr. Clarke nous con .. 

nrmerent la nouvelle de la destruction du navire 
Ie Tonquin: ils l'avaient apprise a l'ile d'Oha .. 

hOIl, par une lettre qu'un capitaine Ebbetts, em ... 

ploye par Mr. Astor, y avait laissee. II fut ne· 
anmoins resolu unanimement que Mr. Hunt 

s'embarquerait sur Ie Beaver, pou~ prendre une 

connaissance exadE' <in commerce de 1a cote, et 
tOll ('her aux dablissemens Russes de Chitka. 

Les papiers necessaires ayant ete preparts de 
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nouveau, its furent confies a Mr. R. Stuart, qui 
devait traverser Ie continent, en la compagnie 
de MM. Crooks et R. M'Lellan, proprietaires 
mecontents, qui s'en retournaient aux Etats­
U nis. Mr. Clarke se pre para, en meme tems. 
a partir, avec un assortiment considerable de 
marchandises, et accompagne de MM. Pillet., 
M'Lellan, Farnham, et Cox, pour aller former 
un nouvel etablissement sur la Riviere Spo­
kane. Mr. M'Kenzie se prepara de son cote 
a aller parcourir, avec Mr. Seton, les bords de 
la Riviere LewiS!; tan dis que Mr. D. Stuart 
reconnaitrait, avec MM. Matthews et M 'Gil .. 
lis, Ia partie du nord. Ces messieurs nous 
quitterent, Ie 31 Juin au soil', au nombre de 
{)Q personnes. ·La suite fera voir Ie resultat 
de leurs diiferentes entreprises. 

Durant tout Ie mois de JlliIIet, les naturels 
manifesterent si ouvertement leurs intentions 
hostiles, que nous fUmes obliges d' etre con. 
stamment sur nos gardes. N ous construisime~ 
des galeries en dedans de nos palissades, et ex­
haussames nos bastions d'lln second etage. 
L'alarme devint si serieuse vel'S la fin du mois, 
que nous tlnmes continuellement des senti­
nelles aux portes, et une vigie jour et nuit, daR3 

les hauts bastions. 



I.e Beaver s' etait troll' e pret a partir pour 
son voyage de la cote, a la fin de Juin, et Mrf 
Hunt s'etait rendu <j son bord, Ie ler Juillet: 
mais les vents d'Ouest ~lyant r{gnc pendant 
tout Ie mois, ce ne fut que Ie 4 AOLlt qu'il mit 
a la voile, et sortit de la riviere, devant etre 

de retour ii la fin d'Octobre. 
Les mois d' AoM et de Septembre furent 

employes a )'achevement d'une maison de 45 
pieds sur SO. Ce batiment, qui fut COllvert' 
en bardeaux, devait servir d'hopital pour Jes 
gens de l'EtabIis~ement, et Je logis pour les 
ouvriers. 

Vexperience ayant appris que, depuis Ie 
commencement d'Octobre jIlSqU'., la fin de Jan. 
vier, les vivres n'ctaient apportes a I'Ftablisse­
ment qu'en tres pt tite quantite, il fut resolu 
que je partirai~ dans la goelette, accompagne 
de Mr. Clapp, pour aller chercher line cargai­
son de poisson set!. Nous laiss~mes Astoria, Ie 
leI' Octobre, avec un petit assortiment de'-mar. 
chandises. Le voyage fut fort heureux: nous 
trouvames Ie gibier tres abondant, et tuCmes' 
une grande quantite de cygne~, outardes, ca. 
nards, &c. N OllS revinmes Ie '20, a Astoria, 
avec une partie de notre venaison, outre 750' 
tlaumOlls fUIDt::., t:t 450 peaux de castor, &Ca 



Je repartis seul, q.uelques jours ap1'es, pour 

Ie meme objet. Ce second voyage ne me 

flit rien moins qll'arrreabk'; j'e~sllyai line 

pluie continuelle, et tl' gibier se troUV<\ aussi 
-. beallcoup moins ~,bondant. Je parvins nean:' 

moins a echanger mes eltio-ts pour des fourrures 

et till poisson secbk; et je revins, Ie 15 NOVt'lT\~ 

bre, c't Astoria, ou Ie besoin de vi&ndes ti'aiches 
commen<;ait a se faire vivem,ent &entir; jll~qlle 
Ic't qlle plusieurs de nos hommes avaient etG 
attaqllcs du scorbut., 

MM. Hahwy e: 'Wallace etant partis Ie 9!3, 
avec 14 hOmI112s', -pour c.Uer hiverner sur Ie 

W olarn,ats et L\['1'. M' Doug~tll etant constama 

ment d~tenu dans sa chambre par la maladie. 

nOlls 1'estihnes. Mr. Clapp et moi, seuls chargeg 

des affaires de I' Etablissement, et les seuls qui 

plIssions lier societe: beurellsement, Mr, Clapp 

etait un homme d'un ca,ractere aimable, d'une 
humeur gaie, et d'UIl. commerce agreable, 
Entre nos devoirs jOllrna.liel's, nous nous oceu­

pions de mllsique ou d8 lecture; ayant quel .. 

ques instrumens et line bon,ne biblio~heque. 

Sans cela nous aurions passe ~ristement notre 

tems, dans cette saison pluvieuse" a..u mIlieu de 
la boue epaisse qui nOllS entollrrait, et nom~ in.: 
t~l'disait Ie ptaisir de l~J promenade., 
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ell APITRE XIII. 

Inquieturle sur Ie sort du Beaver-Nouvelle at!: 
1a Guerre entre la Grande-Brelagne et les. 
JMals- Unis-.Cans:qu.ence8 de cetie Nuuvelle­
(Jccurrences diverses'--Arrivee de deux Ca~ 
flats du N. tJ.-preparatij~ pour Ie Depart­
Remise du Depart,·-Arrangement avec Mr. 
J. G. M'1'avis/Z. 

LES mois d90ctobre, de Novembre, et de 
Dccembre etaient passes, sans que nous eus­
$ions eu aucune nouvelle du Beaver; et nous 
~raignions qu'it ne lui rut arrin!', comme all 
'Tonquin, quelque accident desastreux. On 
verra, dans Ie chapitre suivant, pourquoi c~ 
vaisseau fie revint pas; a Asto~iaJ dans l'.au· 
tomne de 181~ 

Le 15 Janvier, 1813, Mr. M'Kenzie arriva 
de son etablissement qu',i) avait abandonne, 
apres avoir mis en cache une partie de ses effets. 
Il venait nous anhoncer que la guerre avait 
ete declar~e entre la Grande Bretagne et les 
Etats-Unis. Cette nouvelle avait etc apportee 
~ ion poste, par quelql;1es messieurs de lao Co~ 
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pagnie du N. O. qui lui avaient remis une lettr& 
contenant Ia proclamation du President a cet 
cfl'et. 

En- apprenant cette nouvelle, nous aurions 
fortement desire, tous tant que nous etlOns a 
Astoria d' Ang!ais et de Canadiens, de nous 
voir en Canada; mais il ne nous {tait pas m(lme 
permis de penseI' a nous y trau::>porter: au moins 
incontinent: nQUS etions separes de notre pays 
par un espace immense, et les difficultes du 
voyage etaient insurmontables dans cette sai­
son. Nous dnmes done une espece de conseil 
de guerre; et, apres avoir murement pese Ja 
situation au nous nous trollvions; apres avoir 
serieusement consldere qll'etant presque tous 
sujets Britanniqu(:'s, noqs commercions cepen .. 
dant sous Ie pavilion Amer:icain; et que llOll~ 

De PQuvions pas nous attendre a recevoir de 
6ecou~s, les ports des Etat&- Unis devallt trc!J 
probablement etre tous bloques, nous con­
chlmes a abandonner l'EtabJissement, d, s Ie 
printems sujvant, au all plus tard, au com~ 
mencement de l'ete. NOlls ne flmes point 
part de ces resolutions a nos engages, de peur 
qu'its n'abandonnassent de sllit~ Ie travail; 
mais nous cessames, des ce moment, de trafio 
quer avec les n~tureIs; tant p~rce<J.ue no!,!:,\ 



n'etions pas pourvus d'une grande quantit~de 
marchandise&, que parceque nOllS aviuns }Jlu~ de 
pel1eteries que nOllS ne pouviol1s en emporter. 

Tant que nous avions attendu Ie retour du 
vaisseau, nous avions fait sen"ir ulle ration de 
farine aux engages: nOllS nous trollvames en 
consequence tres courts de vivres, a I'arrivee 
de Mr. M 'Kenzie et de ses gens. Cette aug· 
mentation du nombre des bouches, nous con .. 
traignit de reduire la ration de chaqne hOlPme 
a 4 onces de farine et a 1~ livre de poisson 
sec, par jour; et m~me d'envoyer une partie 
de nos gens passer Ie reste de l'hiver a "eta. 
blissement de MM. Wallace et 1-Ialsey. 

Cependant, l'eturgeon ayant commence a 
entrer dans la riviere, je parlis, Ie 13 Fevrier~ 

pour en aller chercher; et j'en envoyai, Ie 15, 
une charge de canot a l'Etablissement. Ce 
fut un secours bien opportun pour les engages. 
qui, depui3 plusieursjours, avaient cesse de 
travailler, fante d'nne nourriture suffisante. 
Je format un grand campement, pres de Ia 
Pointe aux Chenes, et Mr. M'Uougall yen. 
voya tom: Ie" hommes maladt.s du scorbu.~ 

pour Ie retablissement de leur sante. 

Le 20 Mars, MM. Reed et Seton, sons la. 
t~)llduite de qui nous avions envoye une partie 



de nos gens a l't;;tahlissement du ';Volamat, pour 
snbsister. revinrent a Astoria. Ces messieurs 
nous parlerent des bords du Wolamat comme 
etant channans, et abondants en castors et en 
chevreuils, et nous apprire1lt que 1\1 M. Wallace 
et !-Ialsey avaient constrnit line maison, dans 
une grande prairie, a 50 lieues de I'embouchure 
de cette riviere. Mr. M'Kenzie et son parti, 
nOLlS quitterent de nouveau, Ie S 1, pour aller 
faire part des resolutions prises a Astoria. aux 
messieurs qui hivernaient dans l'intelieur. 

Le 11 Avril, deux canots d'ecorce, portant 
Ie pavilion Britannique, arriverent a A-;toria. 
Ces canots elajent commanMs par MM. J. G. 
M'Tavish et Joseph Laroque, qui avaient so us 

eux dix.·neuf voyageurs Canadiens. IIs for~ 

merent leur camp, sur une pointe de terre, a 
la portee du canon de notre Fort. NOlls invio 
tames ces messieurs a monter au logis, et nOlls 
apprimes d'eux Ie sujet de leur voyage. Ils 
etaient de~cendus pour attendre l'arrivee du 
navire I'Isaac TJdd, qui etait parti du Canada l1 

en Octobre, 1811, et d' Angleterre, en Mars» 
lRl~, charge de marchandises pour la COffi~ 

pagnie dLl N. O. lis avaient ordre de rester 
a I'entree de la riviere, jusqu'au mois de Juil~ 

let, et de s'en retourner alors, si Ie vaisseau ne 



l~S 

~ montrait pas. lis nous apprirellt aussi qUB 

les nature!s leur a"aient presente, sur Ia route~ 
des pierres a fusiI, du plomb, et de la poudre 
a tirer; et qu'iIs en avaient prevenu Mr. 
M' Kenzie, prewmant qLle ces sauvages avaient 
decouvert et pille des effets mis en cache: ce 
qui Poe trollva etre effectivernent Ie cas; 

Le moi" de Mai fut employe en preparatifs 
pour notJ'e uepart. Le 25, MM, Wallace et 
Halsey revinrent de leur hivernement, avec 17 
JPaquets de pelleteries, et 3Q ballots de viandes 
seches. Ce dernier article fut re<;u avec beau­
coup de plaisir; car il nous fallait des vivres 
pour Ie voyage que nous nous disposions a 
entrrprendre. MM. Clarke, D. Stuart, et 
lVl'Kenzie arriverent aussi, au commencement 
de Juin, avec 140 paquets de fourrures, fruit de 
deux annees de l'etablissement d'Okenakane, 
et d'une de ce1ui de Spokane. * 

Messieurs les propriHaires hivernants n'etant 
pas d'avis d'abandonner Ie pays, aussi prompte­
ment que nous avions decide de Ie faire, a As .. 

'A' L~s profits de ce dernier poste ne furer.t pas considEa 

rabIes; parceque ceux qui I'avaient en soin furect con­

traints de se nOHrrir de Ja (·hair de leurs chevaux; et i~ 

ell mang~rent Cluatreovingt.dix, durant rhiver~ 
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toria, Ja chose devenant impraticable, a cause 

ciu manque de provisions pour Ie voyage, et 

de chevaux pour transporter les eifets, Ie pro­

jet fut remis au mois d' Avril suivant. Ces 

messieurs ayant re<fll un nouvel assortiment de 

marehandises\ repartirent pour lems difierents 

postes, Ie 7 Juillet. Mr. M' Kenzif', dont les 

effets avaient Fte pilles par les natnrels, de­

meura a Astoria; et s'occupa dl! soin d'amas. 

ser la plus grande quantite possible de sallmon 

srehe au solei!. II fit, a cet eifet, flept a huit 

voyages, dans Ie haut de 1,1 rivit're, tan dis que 

nons nons occupions au Fort, a emballer Ie 

castor, et les autres pelleteries. 
Notre objet, etant de nOlls Hmnir, avant de 

quitter Ie pays, des vivres et des chevaux ne­

cessaires pour Ie voyage; afin d'eviter tOllte op .. 

position de h~ part de la Compagnie dll ~N. o. 
nous entrames en arrangement avec Mr. M'Tl1s 
vish. Ce monsieur nOlls ayant represente qu'i! 
manquait absolument des effets necessairesD 

pour se procurer des vivres, en remontant la 
l'ivipre, nous hi en foufl11mes de nos magazins; 

avec promesse Je sa part, que ces efiets nOlls 

seraient payes, Ie printems suivant, Oll en four­

rures, ou enlettres de change sur la ~ompagnic 

-du N. O. it Montreal. 
17 



CH APITRE XI~. 

Iflrrivee du Na'vire l' Albatross-Raisons pottft 
lesquelles le Beaver n'etait pas revenu d As. 
toria-Tentative iTifructueuse du Capitaine 
Smith-Etonnement et Regret de Mr. Hunt­
Son D~part-Relation de la Destruction du. 
Tonquin-Cau,ses de ce Desastre-Rijlixions. 

tE 4 Aout, DOllS vtmes, contre tonte attente. 
\lne voile a l'entree de la riviere. Un de nos 
messieurs s'embarqua aussitot dans la barge, 
pom l'aller reconnaitre ~ mais avant qu'il eut 
traverse la riviere, ce vaisseau entra en de dans 
de la barre, et dirigea sa course vers Astoria. 
J'etais reste au Fort, avec Mr. Clapp et quatre 
hommes. Aussitot que nous eumes reconnu 

-Ie pavillon Americain, ne doutant pas que ce 
ne rut un vaisseau Jestine pour l'EtabJisseO$ 
ment, nous Ie saluame$ de trois coups de ca .. 

Don. Le vaisseau vint mouiller vis.ii·vis du 
Fort, mai3 de l'autre cote de la riviere, et nous 
Iendit notre salut. Peu apres, nous vimes une 
cha!oupe, au plutot nous fntenciimes (car iI 
etait deja nuit) les rames' d'UDe (;:baloupe 'lui 
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venait vers nous. N ous en attendions Pabord 
avec impatience, pour savoir ce qll'etait ce 
vaisseau, et ce qu'il nous apportait. NOllS 

fumes bientot tires d'incertitude par l'arrivec 
de Mr. Hunt, qui no us apprit que Ie navire se 
nommait l' A:batrvs;;" et etait commande par Ie 
Capitaine Smith. ./ 

On se rappellera que Mr. Hunt etait parti a 
bord duBeaver, Ie 4 Aout de Pannee prece .. 
dente, etdevait etre de retour, avec ce vaisseaut 

dans Ie mois d'Octobre de la meme annee~ 

Nous lui temoignames nptre surprise de cq 
qu'il ngetai't. pas revenu au. terns dit, et lui ex­
llrimames les craintes q~e now; avio,ns eu SUi' 

lilon sort, ainsi que sur celui du Beaver; et il 
nous exposa ainsi les raisons pour lesquelles ni 
lui ni Ie C~pitaine Sowles, n'avaient pu rem .. 
plir la pl'omesse qu'ils nous avaient faite:..­
Apres avoil' quitte la Rivi;,'rce Columbia, iis 
avaient cingle au nord~ et s'etaient rendus a 
l'etablissement Russe de Chitka, ou iis u-n.ient 
echange une partie de leurs marchandises CGU" 

tre des fourrures. lIs avaient fait avec Ie gou. 
verneur de cet, etgblissement, qui se nomrnait 
Mr. Barnoft: des arrallgemens par lesquels iIi] 
ti~engagaient a Ie pourvoir regulierement de 
tOllS Les effet~ dont il pounait avoir.besoinp e, 



3'lui en voyer tous les ans un vaisseau, pour eel 
effet, ainsi que pour transporter les fourrures 

de son etabliRsement aux Indes Ori ntales. 

115 setaient ensllite avanc~s vers Ie nord~ et 

avaient tOllche aux iles de St. Pierre et St. Paul, 

pres du Kamlclzatka, ou ils s,'etaient procures 

pres de 80,000 peallx de loups-marins ~ four­

fmes. Ces operations leur avaient pris beau .. 

coup de tems; la saison ctait fort avancee; 

ils commen<;aient :1 se trOll ver entourri-s cIe 

glaces, et ce ne fut pas sans a"oir coum de 
grands dangers, qll'ils parvinrent enfin a sortir 

de ces parages. Dtbara-.;ses cIes glaces cIu 

nord, ils avaient dirig' leur course vel'S les 1.les 

Sandwich, au ils etaient arrives, apres avoil" 

essuye plusieurs temp:o.tes. Mr. Hunt etait 

debarqlle sm ces lies, avec k~; gens qlli I'avaient 

accompagne, et qui ne fai&aient pas partie de 

l'eqllipage; et Ie vaisseau, apres avail' subi les 
radoubs nece'lsaires,avait fait voile pour Canton. 

Mr. Hunt avait pass(. pres de six mois au" 
:tIes Smdwich, dans I'attente d'un vaisseau de 

New-York. n'imaginant pas que la guerre eut 
ete dcclaree. Mais entin, las tI.'attendre inu­

tilement, it avait achet" une petite barque d'ul1 
des I~hef" de l'il.e (l'Ohahou, et it la faisait pre ... 

parer pour se rendre dedans a la Riviere C~ 
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lllmbi~, lorsqn'il apper~llt en mer qnatre voiles!, 

qlJi viurent bient6t mouilll:'r dans Ia baie c\'O­

hettty. II se rendit de suite d bord d'Ull de 

ces vaisseallx, et apprit qu'ils venaient des 

lndes, d'oll ils etaient partis en toute hate, 

pO'll' eVIter les croisellrs AngIais. Ii apprit 

aussi du Capitaine Smith, que Ie Beaver etait 

arrive a Canton, quelques joms avant In nOll­

velIe de la declaration de Ia gllerre. Le Ca~ 
pitaine Smith apportait quelques efrets que 
l'agent de 11'11'. Astor envoyait pour I' Etabli:;se­

ment. Mr. Hunt avait fnte l' :\Jbatross POUII 

Ie transporter, avec ses effetsa Ia Riviere Co­
lumbia. Ce monsieur n'avait pas l-te oisif pen­

dant Ie tems qll'il etait reste aux lies Sand­

wich: il nOllS apportait 35 qllarts de lani ou 

bceuf ~aie. neuf tier<;ons de ris, line grande 

quantite de talO seche, ct une bonne provision 

de sel. 

Comme je connaissais Ie chenail de Ia riviere, 

je 111e rendis ,\ bord du navire, et Ie piIotai all 

mouillage du Tonquin. SOliS les canon& du Fort, 

pour faciliter Ie debarfjlJement des efiets. 

Le Capitai~e Smith nous informa qu'en 

1810. un an avant la formation de notre Eta­
blissement, il etait entre, avec le meme navire. 
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Jians la riviere, et l'avait remontee jusqu'-a 1_ 
Pointe aux Chenes; qu'il avait tente de fo~'t 
mer Ia un ctablissement, mais que l'cmplace" 
ment qu'il avait choisi pour batir, et ou il avait 
p-leme commence unj"l-rdin, ayant ete submerge 
par les hautes eaux du mws de J uillet, il avai~ 
~te contraint de renoncer a son entreprise, et 
de se rembarquer. Nous avio~lS vu en eifet, a 
la Pointe aux CM.nes, quelques vestiges de C0 

projet d' etablissement. 
Le Capitaine Smith ~tvait engage son vais. 

seau a un Fran<;ais du nom de P. Demestre. 
qui etait alors passager a son bord, pour aller 
prendre qne cargaison de bois de sandal aUK 
lIes Marquises, au ce mons.ieur avait laisse 
quelques hommes, Pannee precedente. 11 ne 
put, par consequent, acquiescer a Ia demande 
que nous lui fimes, de passer l'ete avec nous, 
pour transporter ensuite nos eifets et nos genli 
~ux iles Sandwich. 

Mr. Hunt fut, danG Ie dernier etonnemen\ 
~orsque nous l'instl,'uisimes de la resolution que 
DOUS avions prise de laisser Ie pays: il nou~ 
bl&ma fort d'avo,ir agi si precipitamment; en 
[lOUS faisant observer que. Ie. succes duo voy~ge 
~ur 1;\ cote, et les arrange mens 9u~il a\!ait. faiw 



,vee les Russes, promettaient un commerce 
des plus avantageux. Ncanmoins, voyant que 
DOllS etiol1s decides a nous en tenir a notre pre­
mier avis, et ne pouvant de lui meme remplir 
ties engage mens envers Ie Gouverneur Barnoff. 
it consentit a se remettre en mer, afin de cher­
chef un vaisseau pour transporter ceux d'entre 
nous qui voudraient s'en retourner par cette 
voie. II s'embarquR en effet sur l' Albatross, 
a la fin du mois. Man ami Mr. Clapp s'em­
barqua avec lui: ils devaient d'abord ranger 
les cotes de la Californie, dans l'espoir d'y ren. 
contrer quelques vaisseaux Americains; ces 
vaisseal1x frt'ql1entantassez souvent ces paragesJ 

pour obtenir Jes provisions des Espagnols. 
Quelques jours apres Ie depart de Mr. Hunt. 

!e vieux chef Comcomle vint no us annoncer 
qu'un sauvage de Gray's Harbour, qui s'(ftait 
embarque sur Ie Tanquin, en 1811, et qui 
avait seul echappe au massacre des gens de 
ce vaisseaLJ, etait revenu chez sa nation. 
Camme la distance de la Riviere Columbia a 
Gray's Harbour u'aait pas bien grande, nous 
envoyames chercher ce sauvage. II fit d'abord 
beaucoup de difficulte de suivre nos gens; 
mais a la fin il se laissa persuader. 11 arriva a 
Astoria, et nou.s relata les cil'constan~es de 
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ceUe maJhenrense catastrophe, it peu pre-f 
comme suit: '*' 

" Apres;' nOllS dit iI, "que Je me fus em. 
barque sur Ie Tonquin. ce \'aissean fit voile 

pour l~outka.t Arrives vis .1-\'18 cl'un 2,'rand 

village, appelle No llldty , nous jettames I'ancre. 

I~es natllfels ayallt im'ite ,Mr. M' Kay if aller 
it terre, il y alia, et flit reC;1l de la man;cre Ia 
pillS cordiale: on Ie retint meme plusieurs 

jours all village, ct 011 Ie fit concher, chaque 

uuit, Sill' dt's peaux de /outres de mer. Pen. 

dant ce tem8-1:1, Ie capitaine s'occupait a faire 
les ech:,l'l'.!es avec ceux des naturels qui fre­
quelltaient Ie navire; mais l'lyant ell quelques 

diflicuitt's a .. ec un des prinC'ipallx chefS, sur Ie 

prix de certaines marchandises, il finit par ie 
I 

mettre hOI'S till vaiss!:'au, et lui ii'oHa Ie visage, 
en Ie repoussant, avec les peaux que celLli.ci 

mait apportces pour l'~change. La chose fut 

'" Bien entendu que je francise un peu Ie langage de 
ce barb:\rt', et que jl2 rt nd, par des mots et d,_ s ph! ases 

les (hose~ qu'il 11e pouvait nous fdire entendre que par 

gestes ou par s!gnes. 

t Granue peuplade de sauvages, parmi lesquels les Es­

'PHgnol- avail!lt f I'V, yp dl'. llli"ionnail(S, se'us la conduite 

du SigtlOr Quadra; lI1<li, d'ou ils fUl'cr,t ~hasses par 1. 

Capitainc Vancouver, en 1792. 



regardee par ce chef, ct par se~'gens, comme 

une insuIte- 'des plus graves, et ils r{solurent 
, j • " 

den tlrer vengeance. Pour venir plus sure.. 

ment a bout de leur dessein, ils dissimulerent 

Jeiu ressentiment, et vinrent, comme a l'ordi. 

naire, <'1 hord du vaisseau. Un jour," de tres 
bon matin, line grande pirogue, con tenant une 

viilgtaine d'hommes, vint Ie long du navire : 

les sanvages qui etaient dedans tenaient C!;;l­

cun, a la main, un paquet de fourrures, et ils 

dirent qll'ils venaient pour trafiquer. Les gens 

qui faisaient aIors It quart, les laisserent mon­

ter. Pe~ aPIeS, il an,i va une seconde pircgue, 

portant a pE U pr~s autant d'!loll1tnes que Ia 
premiere. Les matelots crurent que ceuxoci 

venaient allssi pour cchanger des fOiicrures, c;:. 

les Iaisserent monter comme les premiers. 

Bient6t, les pirogues se sllcceLiant ainsi j'une 

a l'autr~, l'equipage se vit entourre d'une mul­

titude de sauvage,>, qui mont3.ient sur le n2-

vire, de tous cotes. Alarmes de 1a chose, 118 
f'Jrent en pre-venir Ie capitaine et Mr. I\I 'Kay, 
qui s'empresserent de monter sur Ie tillac. J'y 
montai aussi ; et craignant, par 1e grand nom. 

bre de sauvages que je vis sur Ie potit, et par 

les mOllvemens de ceux qui etaient it terre, ct 

qui E.'empreSt3aient d'cmbarquer Jalls leurs pi 
1<;: __ f j 



rogues, pour venir au vaisseau; craignant, dis. 
je, qu'il ne se tramat quelque mauvais dessein, 
je fh part de mes soup'~on8 a Mr. M'Kay, qui 
lui.meme en parla au capitaine. Celui·ci af .. 
fect::l un grand air de securite, et dit, qu'avec 
les armes a feu qu'il y a vait a bord, on ne de­
vait pas craindre merne un plus grand nombre 
de sauvages. Cependal1t, ces messieurs etaient 
montes sans armes, et n'avaient pas rncme sur 
eux leurs poignards. .Ie les pressa~ de mettre 
en mer; et voyant Ie no;nbre des sauvages aug .. 
menter a chaqlte instant, Ie capitaine se laissa 
enfin persuader: il ordonna it une partie des 
gens de l'cquipage de lever l;ancre, et aux au­
tres de sauter sur les verglles, pour deferler les 
voiles. 1l avertit, en rneme terns, les naturels 
de se retirer, parceqlle Ie vaisseau al1ait gagner 
1a pleirie mPf. Aussit6t ceux·ci se leverent, en 
poussant un grand cri, tirerent les couteaux 
qu'ils avaient caches SOilS leurs pagllchons de 
fourrnres, et fondirent sur les gens du vaisseau. 
Mr. M'Kay fut la premiere victime qu'ils im­
molerent a letJr fureur. Deux sauvages, que 
j'avais vus, du couronnement du tillac, ouj'etais 
ass is, suivre pas a pas ce monsieur, se jetterent 
sur lui, et lui ayant donne un grand coup de 
tafumagane (espece de ~abre dORt il sera parle 
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plus bas) sur Ie derriere de la t~te; ils Ie reno 
verserent sur Ie pont, Ie prtrent ensuite, et Ie 
jetterent a fa mer" ou I~s femlhes, qui daient 
restees dans les pirogues.". l'acheverent. Une 
autre troupe se jetta sur Ie capit~ine, qui se de­
fendit Iongtem~ avec son, couteau; 'mais qui 
perit aussi 'sous les CO\.lpS de ces meurtriers, ac­
~able par Ie nombre., Je vis ~nsy.ite, et c'est 
la derniere chose dont je fus temoin, avant de 
quitter Ie navire, je vis les gens qui e~aient all 
haut du mat, se glisser par les c~rdages dans 
les ccoutilles. L'un J'eux rE)<{ut" en descen,c 
dant, un coup de couteaudans Ie dos. Je sau~ 
~ai alors a 1::1, mer, pour eviter un sort pareil a 
celui du capitaine et de Mr, M'Kay: lesfemme$ 
m'attrapperent, et me dirent de me c~~her 

vitem~nt squs des nattes qu'il y ava~t dans Ies 
pirogues ;,_ ce que je fis. BientQt apres,j'er1ten~ 
dis Ie bruit des armes a feu: les ,sauvages s'ena 

fuirent du vaisseau, et, regagnerellt Ie rivage. 
Le len demain, ayant VII quatre hommes s' eIoi .. 
gner du navir~, dans une cha)Ollpe~ ils elWOY; 
erent quelques pirogues a leur poursuite; etj':i! 
tout lieu de croire que ces q?atre hommes 
furent rattrappes et massacreS; car je n'aivu 
aucun d'eux en suite. Les sauvages se voyant 
snaitres absolus du Tonquin, se rendirent CD 
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fOllle i).,on bord, pour Ie piIhtr. Mais bientQt, 
lorsqu'H y en avail eiltre quatre et cinq cents, 
tant dessus qU'alentour, Ie navire saQta avec un 
fracas horrible. J'ebis sur la greve, qlland l'ex~ 
plosion eut lieu, et je vis des br,as, des jambes, 
et c1cs tetes, voler en Fair et de tOllS cotes. Cette 
tri\Ju penlit pres de 200 de ses gens, en cett~ 
rencootre. Quan~ J moi, je demeurai leur prison­
niE'r, et j'ai Cte leur esclave pendant deux ans." 

Notre sauvage ayant fini son discOl~rs, noufl 
lui fil~es des presens proportiormes au plaisil:" 
qu'il nOllS avait fait, et a la peine qu'il s'etait 
donnee ; et il s'en retourna satisfait en appa­
rence de notre liberalite. 

D'apres Ie recit de ce sauvage, Ie Capitaine 
Thorn fut, par son humeur brusque et son ca. 
ractere emporte, la cause premiere de sa propr~ 
mort et de celle de tous les gens du vaisseau. 
Ce qui parait du moins certain, c'est qu'il se 
rendit coupable d'une negligence et d'une im­
prudence impanlonnables, _en ne bastinguant 
pas ses haubans, comme font tous les naviga~ 
i£ms qui frequentent cette cote, et en lai-ssa:nt 
monter a la fois sur son vaisseau,. un tropgnm(i 
nombre de sa~vages. ' 

Le Capitaine Smith, de l' Albatross, qui,avait 
vu les debris du Tonquin, et qui nO(Js parl~. 
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aussi de ce malheureux evenement, en attri~ 
buait la cause au Capitaine Ayres, de Bo~ton. 
Ce navigateur avait emmene, comme on l'a vu 
plus haut, dix ou dOllze des naturels de NOli .• 

hity. comme chasseurs, avec promesse de les 
ramener chez eux, et les avait inhumainement 
abandonn0s sur des lies desertes. Les compa .. 
t1'iotes de ces malheureux, indignes de la con~ 
duite du capitaine Americain, avaient forme Ie 
dessein de s'en venger sur les premier::. hommes 
blancs qui se montreraient chez eux. Le ha~ 
zard vonlut que notre vaisseau entnlt Ie pre­
mier dans cette baie; et les nature Is eXeCll­

terent sur nos gens leur projet de vengeance. 
Quoiqu'il en soit de la cause premiere et 

principale de ce desastre, (car on doit sans 
doute en supposer plus d'une,) dix-sept per­
Bonnes, c'est-a-dire, tons les blancs qu'il yavait 
sur Ie vaisseau, furent massacrees: pas un seul 
n'echappa ~ la boucherie, pour nous en venir 
apporter la nOllvelle,si ce n'est Ie sauvage de 
Gray's Harbour. Le massacre de nos gens 
fut venge, a la verite, par la destruction d'un 
nornbre dix fois plus grand de leurs meurtriers ; 
mais' cette circonstance, qui pourrait peut-etre 
Tejouir Ie CCl'ur d'un sauvage. etait une bien 
faible consolation (si c'en etait une) pour des 
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hommes civilises. La mort de Mr. M'Kay 
fut une perle irreparable pour la Societe, qui 
:ilurait probablement ete dffisoute plutot qu'elle 
De Ie fut, sans l'arrivee de Mr. Hunt. Tont in­
teressant que nous parut Ie recit du sauvage 
de 'Gray's Harbour, quand il en vint a ]a fin 
malheureuse de cet hom me waiment estimable, 
les marques du regret se peignirent yisible­
ment sur la physionomie de tous ceux qu~ 
h~coutaiento. . 

Au commencement de Septembre, Mr~. 

M'Kenzie partit, accompagne de MM. Wal. 
lace et Seton, pour aller porter un assortiment 
de mat:chandises aux messieurs de l'interieur, 
ainsi que pour les instruire des arrangemens 
que l'on avait faits avec Mr. Hunt, et leur en., 
joindre d'envoyer toutes les pelleteries, et de 
faire descendre en meme telns les insulaires 
de Sandwi.ch, afin qu'ils fussent femOyeS dan~ 
~eur pays. l. 



CHAPITRE xv. 

Arfiv(e d'un nom?re de Canots du N. 0.­
Vente de I' Etablissement d' Astoria d cette 
Compagnie-Nouvelles du Canada-Arrivee 
de la COr'(xtte Racoon -Accident avenu d 
son bord-Prise de possession d' Astoria par 
le Capitazne-Surprise et mecontentement de 
l: Equipage-Depart du Vaisseau. 

QUELQUES joms apres Ie depart de l\fr .. 
M'Kenzie, nous appef<;umes, a notre grande 
surprise, au bout de Tongue-Point, deux ca~ 
Dots pOltant Ie pavilIon Britannique, et un au 
milieu d'eux portant Ie pavilIon Americain'., 
C'etait Mr. M'Kenzie lui-meme qui reve .. 
nait avec MM. J. G. M'Tavi"h et Angus Be~ 
thune, de la Compagnie du N. O. II avait 
rencontre ces messieurs pres de'S rapides, et 
s'etmt determine a retourner avec eux a l'Eta~ 
blissement, en consequence des renseignemens 
qu'ils lui avaffint donnes. Ils etaient sur des 
canots alleges, ayaot laisse derriere eux lVll\:L 
John Stuart et M'Millan, avtc une brigade de 
huit canots charges de fourrures", 
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Mr. M'Tavish monta a lXltre logis, et nous 
fit voir une lettre qui lui avait He adressee par 
Mr. A Shaw, un des agens de la Compagnie 
du N. O. Ce monsieur lui annon~ait da~s sa 
lettre, que Ie navire I'Isaac Todd, avait fait 
voile de Londres, dans Ie nwis de Mars, eon~ 
jointement avec la frc'gate la Phcebe, qui venait 
par ordre du gOllvernement s'emparer de notre 
Eta.blis8ement, eet EtabJissement ayant He re­
pn§gent(' aux Lords de l' Amiraute, comme une 
colonie importante, fondee p~r Ie gouvernement 
Atilt ricain. Les Imit canots, qni avaient ete 
laisses derriere, s'etant joints aux premiers, it 
se forma dans Ie fond d'une petite ba,e, pres de 
notre Etablissement, un eamp d'environ 75 
hommes. Comme ils etaient sans vivres, nous 
Jeur en fournimes. NOllS nous tinmes cepen­
dant sur nos gardes, de crainte de quelque sur. 
p! ise de leur part; car nous leur etions infe­
rieurs Ull cote du nombre. 

La saison avan~ant, etleur navire n'arrivant 
point, ils se trollVerent dans nne situation tout­
a-fait desagn:\-1ble, sans vivres, ni marchandises 
pour s'en procurer des naturels, qui meme ne 
les voy~ient pas chm bon a'il, ayant de bons 
chassenrs, mais manquant de munitiom;. Las 

de rec.'Ourir sans cesse a nous, pour avoil' de,S 
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pl'ov'isions, its nous proposerent de lenT vendre 
notre Etablissement et son contenu. Plac(s 
comme nous l'etions, dans l'attente de voir 
paraitre, d'un jour a l'autre, un vaisseau de 
guerre Anglais, pour nous enlever ce que nous 
possedions, nous ecoutames leurs propositions. 
n y eut plusieurs consultations; les negocia­
tions trainerent en longueur; enfin I'on can. 
vint du prix des pelleteries et des marchandises, 
et Ie traite tut signe, de part et d'autre, Ie '23 
Octobre. Les messieurs du N O. prirent pos­
session d' Astoria, etant convenus de payer a 
<:hacun des serviteurs de la ci-devant Pacific 
Fur Company (nom qui avait ete choisi par 
Mr. Astor) Ie montant de leurs gages, en de­
duction du prix des eH'ets que nous leur livrions. 
de les nomrir, et de fournir un pa~sage gratis. 
a ceux d'entr'eux qui voudraients'en retourner 
en Canada. 

Ce fut ainsi, qu'apres avoir franchi les mers. 
et endure toutes sortes de fatigues et de priva­
tions, je perdis, en un instant, toutes mes es­
perances de fortune. Je ne pus m'empecher 
de remarquer que nous ne devions pas nous 
attendre a un pareil traitement de Ja part du 
gouvernement Britanniqne, apres les assurances 
q,ue nous avions re~ues du ministre de Sa Ma .. 

19 
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jeste, avant notre depart de New-York. Mais, 
comme je viens de Ie dire, on avait exagere 
aux yeux des ministres l'importance de notre 
comptoir; car s'ils l'eussent connu, il ne leur 
eut pas surement porte ombrage, ou du moins 
iis ne I'eussent pa!'! juge cligne d'une expedi. 
tion maritime. La plus grande partie des 
serviteurs de la P. F. C. s'engagcrent a la Com­
pagnie du N. Ouest: les autres airnerent mieux 
s'en retourner dans leur pays, et je fus du 
nombre de ces derniers. Neanmoins, Mr. 
M'Tavish m'ayant inthne que 1'0n aurait be­
soinde mes services a l'Etablissement, je m'en­
gageai pour l'espacE de.cinq mois, c'est a dire. 
jusqu'au depart du parti qui devait remonter 
Ie fleuve au printems, pour se rendre en Cana­
da, par la voie des Montagnes de Roches, et 
des rivieres de l'inh~rieur. MM. John Stuart 
et M' Kenzie partirent vel'S Ia fin du mois, Ie 
dernier pour faire remettre au premier les 
comptoirs qui avaient ete etablis dans l'inte­
rieur par la ci.devant societe • 

• 
Le 15 Novembre, MM. Alex. Stuart et 

Alex. Ht>nry, tOllS deux proprietaires dans la 
Compagnie du N. O. arriverent a l'Etablisse­
ment, dans deux canots J' ecorce conduits pat 
seize homme5. Ces messieurs etaient partit 
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UU Fort 117illiam sur Ie Lac Superieur, dans Ie 
mois de Juillet. lIs nous commllniquerent 
quelques gazettps du C~nada, par lesq l1elles 
ncus apprimes que les armes Britanniques 
avaient eu jusqu'alors Ie d.e&Slls. Ils nous con. 
firmerent aussi Ia nouvelle qu'une fregate An­
glaise devait venir s'emparer de notre ci.devant 
Etablissement: ils furent meme fort surpris de 
ne pas voir 1'Isaac Todd en fade. 

Le SO au matin, nous appen;umes un bati~ 
ment qui doublait Ie Cap Disappoinl.nent, e1.. 
qui mOll ill a bien tot apres dans la baie de Bao 

}{er. Ignorant si c' etait un vaisseau ami ou 
ennemi, nOllS crumes prudent d'y envoyer 
Mr. M'Dousall dans un canot, avec ceux des. 
hommes qui avaient ete au service de la cio 
devant ~, F. C. avec l'injonction de se dire 
Americains, si Ie vais~eau etait Amcricain, et 
Anglais, dans Ie cas contraire. Tar:dls qu'ils 
etaient en route, Mr. M'Tavish fit embarquer 
tOlltes les pelleteries qui Haient marquees au 
nom de la Compagnie tlu N. O. sur deux 
barges qui se trnuvaient au Fort, et remonta 
1a riviere jusqu'a Tongue Point, ou il nevait 
attendre un signal convenu. Vers minuit, Mr. 
aalsey, qui avait accompagne Mr. M'DougaH' 

AU vaisseau, revint au Fort, et BOUS ann911F-
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que c' etait la corvette Britannique Racoon, de 
~6 pi,"ces de canon" et de 1 ~O hommes d'e .. 
quipage, comml).ndee par Ie Capitaine Black. 
Mr John M'Donald., proprietair,e dans ]a Com­
pagnie du N. O~ etait venu passageI' dans Ie, 
Racoon, accompagne de cinq engages. Ce 
monsieur etait parti d' AngLeterre dans ]a fre~ 
gate la Phcebe, qui avait fait voile avec I'Isaac 
Todd jusqll'a Rio.Janeiro: ayant rejoint l<l una 
escadre Anglaise, l'amiral leur avait donne 
POUl' convCli les corvettes. Racoon et Cherub: 
ces quatre batimens avaient fait voile de com­
pagnie jusqu'au Cap 'de Horn, ou iis s'etaient 
Be pares, apres s'etre donne rendez.vous a I'l1e 
de Juan Ferna.ndez. Les trois vaisseaux de 
guerre s'y etaient effectivement rendns; mais 
:ap~es avoil' attendu longtems ell vain l'Isaac 
Todd, Ie Commodore Hillier, qui commandait 
cette petite escadre, ayant appris que Ie Com .• 
mod ore Americai.n Pox:ter faisait un tort consi­
derable au commerce Anglais, surtout parmi 
les balein,iers qui frequentent ces mel'S, il reso .. 
lut de l'aller ch~rcher, et de lui livrer combat. 
et chargea Ie Capitaine Black d'aller detruire 
l' Etablissement A mericain de la. Riviere C. 

lumbia. Mr. M'Donald s'etait en consequenc$ 

~mbarquel avec ses gen:sa a bord du ~acQoJlt 
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Ce monsieur nous apprit qu'ils avaient essuye 
un tems affreux en doublant Ie Cap Horn. n 
pensait que si l'Isaac Todd n'avait pas refache 
en quelque endroit, it arrivel ait dans Ia. riviere 
so us une quinzaine de jom"s. Au signal con­
venu, Mr. lVI'ravish revint a Astoria avec ses 
pelleteries, et apprit avec beaucoup de plaisir 
l"arrivce de Mr. M'Donald. 

Le 1er Decembre, la barge de la corvette 
vint au Fort avec Mr. M' Donald et Ie 1 er liell­
tenant, nomme Mr. Sheriff. Ces deux mes­
sieurs etaient convalescents, a la suite d'un ac­
cinent qui leur etait arrive, dans la traversee 
de Juan Fernandez a la Riviere C01umbia. 
Le capitaine voulant faire nettoyer les canons, 
avait ordonne qu'ils fussent tous tires a pou­
dre: pendant eet exercice, un~ des pieces £Ie 
stribord avait fait long feu; la Hamme s'etait 
communiquee a des cartouehes qui etaiem sus­
pendues audessus de ce canon, et de la a des 
comes rempliesde poudre qui etaient accroches 
a f'un des soliveaux. .u s'en etait suivi une 
explosion, (iont une ving~aine d'individus. 
avaient etc atteints: huit etaient morts a fa 

suite de leurs brulures; et MM. M'Donald et 
Sheriff avaient eu beaucoup de mal: on avait 
eu bien de la peine a, leur otel' leurs habIts, ~ 
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lorsque Ie lieutenant debarqua il ne pouvait pas 
encore se servir de ses mains, tant elles etaient 
brplees. Parmi ceux qui avaient He les vic­
times de eet accident, se trouvait un Ameri­
cain du nom de J. Flatt, engage au service de 
la Compagnie du N. O. et ~ue ces messieurs 
p.arurent regretter beaucoup .. 

Comme iI y avait sur Ie Racoon des effets, 
destines pour la Compagnie, on envo:ya la gQe .. 
lette a la baie de Baker, afin de les apporter 
au Fort; mais Ie tems fut teUement mauvais,. 
et leventsi violent qU'elIenerevint que Ie lQ~ 
~vec ces eifets, et Ie Capitaine Black, un garde­
marine, quatre soldats de marine, et quatre 
matelots. Nous regalames nos hotes Ie. plua 
splendidement qu'il nous fut possible. Apl'es, 
Ie diner~ Ie capitain.e fit donner des armes a 
feu auX serviteurs de Ia Compagnie; et noua 
uous rendimes ainsi armes s,ur une platteforme, 

'- . 
ou l'on avait erige un mat de pavillon. La Ie 
capitaine prit un pavillon Britanniqne, qn'il 
avait apporte a dessein, et Ie fit hisser aU,haut dll 
mat: puis, ayant pris nne bouteille pleine de Yin 
de Madere, ilIa Cassa sur Ie m~t, en declarant 
a haute voix, qu'il prenajt possession de l'Eta~ 
blissement et du pays, au nom de Sa Majest~ 
l3ritannique; et il changea Ie nom d' Astoria 
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en cel11i d.e Fort-George. Les chefs sauvage~ 
avaient etc assembles pourHre temoins de lao 
ceremonie, et je leur expliquai dans leur 
langue ce dont il s'agissait. On tira trois deo 
charges d'artillerie et de mousqueterie, et l'on 
but a la sante du Roi, selon l'usage re~u en 
pareilles occasions. 

Le vaisseau ~e trouvant retenu par les vents 
contraires, Ie capitaine fit faire un releve exo 
act de l'entree de la riviere, ainsi que du cheQ 

nail, €ntre la baie de Baker et Ie Fort Georgeo 
Les officiers no us vinrent voir tour a tour, et 
ils me parurent generalement tres mtcontents 
de leur voyage: ils s'etaient attendus a reno 
contrer plusieurs vaisseaux Americains charges 
de riches pelleteries, et avaient calcule d'avance 
leur 'part de Ia prise d' Astoria. lIs n'avaient 
rien rencontre, et leur etonnement fut a son 
comble quand ils vi rent que notre Etablisse .. 
ment avait ete transporte it la Compagnie dll 
N. O. et etait sous Ie pavilIon Britannique. 
II me suffira de citer les expressions du Capi­
taine Black, pour fail'e voir combien ils s'etaient 
mepris sur notre compte. Ce capitaine vint a 
terre de nuit: lorsque nous lui fimes voir, Ie 
lendemain matin, les palissades de l'Etablisse­

ment"il demaIldas.il.n.y avait pas d'autre Fort; 
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ayant appris que non, i1 s'ecria, aV~C l'air du 
plus grand Honnement: "Quoi! c'est' b ,ce 
fort que l'on m'avait represente comme formi .. 
dable! eh! bon Dieu, je Ie renverserais en 
deux heures, avec une piece de quatl'e ~ """ 

It Y avait sur Ie Racoon deux jeunes hommes 
duf'anada, qui avaient ete presses lorsque ce 
vaisseau s'etait trouve a Quebec, quelques au-

'-

n~es avant son voyage a Ia Riviere Columbia: 
l'un se nommait Parent, et etait de Quebec; 
l'autre e:<tait du Haut-Canada, et se nommait 
M'Donald. Cesjeunes gens nous temoignerent 
qu'ils auraient desire de rester au Fort George; 
et comme il y avait parmi nous des gens qui 
n'auraient pas demande mieux q~e de s'embare 
quer SlIr la corvette; nous proposBmes au ca-' 
pitaine de faire un echange, mais it n'y voulut 
jamais consentir. Un Americain, nomme John 
Little, qui etait malade depuis bien du terns. 
fut embarque t't commis aux Roins du chirur .. 
gien, Mr. O'Brien, devant etre mis a terre aux 
lIes Sandwich. P. D. Jerernie s'ernbarqua 
aussi sur la corvette. Ce vaisseau mit a la voile 
et sortit de la riviere, Ie 31 Mars. 

• W1tat! i8 thi8 the Fori I have heard 80 much of! Great 
q¢,1 I could batter it down 'lVWt a.fol~r-pounder is two h(J""~ .. 



15~ 

CHAPITRE XVI. 

Envoi dans l'Interieur-Retour de 1ifM~ L 
Stuartet M'Kcnzie-"·ol comtnis par les Na~ 
turels-Exp(dicions guerrieres contre les VOo 
leurs. 

LE 3 Janvier, 1814, on expedia deux canots 
charges de marchandises pour l'interi6ur, so uS 
ia conduite de MM. A. Stewart et J. Keithjt 
avec 15 hommes d'equipage. Deux de ces 
hummes etaient charges de porter des lettres a 
l'Est des montagnes, afin de faire pre parer les 
canots et len vivtes necessaires pour Ie voyage 
du printems snivant. Je profitai de l'occa~ 

sion pour ecrire a Montreal. Ce fut la troi· 
sieme fois que je tentai inutilement de faire par .. 
venir de mes nouvelles a rna famille et ames 
amis~ depuis mon arrivee a la Riviere Columbia.. 

MM. J. Stuart et M'Kenzie, qui, commeon 
l'a vu plus haut, avaient ete envoyes pour ins­
truire les messieurs de l'interieur de ce qui 
s'etait passe au Fort George, furent de retour 
Ie 6 au matin. lIs nous dirent qu'ils avaient 
bisse derriere, MM. D. Stuart et Clarke, a vee le~ 

!20 



eanots chatgh. lIs nous apprirent aussi qu6il~ 
a.vaient etc attaques par les naturels pres de:3 
rapides. Comme ils descendaient vers Ie soir; 
entre Ie premier et Ie second portage, iis avaient 
't"u un grand nombre de sauvages assembles a 
{me certaine distance; ce qui leur ~tvait cause 
quelque inqllidude. En efret, quelque terns 
aprcs qu'ils eluent eu campe. -et lorsque tout 
Ie monde dormait, excepte Mt~ Stuart, qui 
etait de garde, ces sduvages s'etaienl approche:! 
du camp, et avaient decO'che plusieurs fU:ches, 
nne desquelles avait penetre la couverture d'un 
des hommes qui etait couche pres du bagage" 
et lui avait perce Poreille: la douleur lui avait . 
fait pousser ull cri aiga qui avait alarme tout 
Ie camp1 et y avah caus'e un remuement gene­
tal. Les naturels s'efant appen;us de la cho~e, 
s'etaient eJOignc5; en poussant des ,cris et dee 
hurlemens affreux. Au jour, nos gens avaient 
ramaSSe huit tlt~ches, autour du camp:- ils en· 
tendaient encore les sailVaf,es crier et hurler 
dans les bois; mais ils s'etaient pourtant rendus 
jusqu'au bas du portagt:, saIlS etre moles:es. 

La hardiesse dont ces baroares avaient fait 
preuve, en attaquant un parti de 40 a 45 per. 
sonnes, nous fit presumer qu'ils attaqueraient 
a bien plus fode l;aison «;:elui ue Mr. Stewa~ 
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qui ne con,sistait qu'en 17 hommes.. En COIl­

sequence, je rectus ordre de prepare],' inconti­
nent un canot et des ?rmes a feu. ] ,e tout 

fut pret dans Ie court espace de deux heures. 

et je m'embarquai de. sJlitel:!.vec un guide et 

six hommes. N"QS instru.ctions. e.taien~ de fail'e 
toute la diligence. p.ossibJe." pol,lJ.: tacher de re­

joindre .MM. Stewa,rt et Keith, et les convoyer­

ensuite jusqu'au ha~t du derniei: pprtage; ou 

d.e redescendre avec les efi'etsj si I}OPs.tr:ouvions 
trap d,e resista,nce. Nalls. voguames done 

toute la journee et toute la n:ijj~ dU,6, et 1e 7 
jusqufau soir. NOlls trouyan~ a;lors a:, ~eu de 
distance des rapides, je. fis faiI(;~, halte", pour 
mettre les armes a feu en ordre, et, ]41iiiSer 

prendre aux hommes un pe~ de repos. ~~dis. 

J~embarquer vers miuuit, et j'ordonnai: aux 

hommes de chanter en ~amant" ailn que les" 
messieurs que nous voulions rejoindre. pussent 

6'appercevoir que nOlls passions, si par hazard. 

jis etaient eampes sur quelqu'une des iles dont 

)a riviere est remplie en eet en droit. Bientot" 
en eifet, nous nOllS entendimes heler. Nons. 

etant arrctes, nous fUmes joints par nos gens, 

qui descendaient tous dans Gn can at. lis nous 

dirent qu'ils avaient ete attaques la veille" 

4ft flue Mr. Stewart avait ete blesse. NOLni 



~iram('s, ef dirigeames notre route de comp-a. 
gnie du cote du Fort. Au jour, nous arretames 
pour dejeuner, et Mr. Keith m'instruisit des 
particularites de l'affaire de la veille. Etant 
arrives au bas des rapides, iis avaient com", 
mence a faire Ie portage, du cote nord de la­
riviere, qui est parseme de mchers, pardes~ul 
lesquels il . leur fallait passer avec les effets~ 

Apres qu'ils eurent eu transporte les deux ca­
Dots, et une partie des marchandises, les natu­
rels s'approcher.ent en grand nombre, cherchant 
a enlever qnelque chose a la dero bee~ Mr~ 

Stew-art se trouvait seul au haut bout du por­
~age, qui peut avoir six cents pas de longueur. 
et Mr. Keith etait au centre. Un sauvage se 
saisit d'un sac qui coritenait quelques effets de 
peu de valeur, et ~'enfuit: Mr. Stewart, qui 

;{l'en apperc;ut, courut apres. Ie voleur, pour lui 
enlever Ie sac, et apres quelque resistan,ce de 
sa part, il parvint a lui faire lacher prj&e. Bien4 
t6t it vit venir verS lui un nombre de. sauvages 
armes de leurs arcs et de. leurs fleches: l'un 
d'eu~ handa son arc~ et Ie visa; Mr. Stewart 
coucha c.e ~auvage en jOll~, en lui criant de ne 
pas tirer; au meme instant il re<;ut une Heche, 
qui lui perc;a l'epaule gauche. It voulut alQr$ 

~iJ:e feu; mais comme il avait plu toute li 
I . 
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journ~e, son fusil rata, et avant qll'il l'etit ret 
mis en ctat de partir, une autre fieche, miemc 
dirigee que la premiere, Ie frappa au cote 
gauche, et penetra entre deux cotes, viE.-a-vi$ 
du cmur: 'au meme moment, son coup partit, 
ct Ie sauvage tomba mort. :,?lusieurs autrefA 
s'avancerent alors, pour venger la mort de 
leur compatriote; mais deux des hommes arri. 
verent avec leur$ charges, et leurs fusils, (car 
on ne faisait ces portages que les armes a la 
main,) et voyant ce qui se passait, l'un d'eux 
jetta son paquet a terre, l}cha SOl1 coup sur un 
des sauvages, et Ie. renversa. II se rei eva 
pourtant, et cherchait a ramasser ses armes; 
mais l'autre homme courut a lui, lui arrach~ 
nne dague et l'acheva, en lui en £I'appant la 
tete it coups redoubles. Les autres sauvages, 
voyant Ie gros de nos gens s'approcher de la 
5cene du combat, s'eloignerent, et traverserent 
la ri"iere. Cependant, Mr. Stc wart arracha 
les fieches de son corps, avec l'aide d'un des 
hommes: Ie sang sortit en abondance de se& 

blessures, et il vit q u'il lui serait impossible de 
continuer sa route: il ordonna done qu'oa 
*ransporta,t les capots et les effet~ a l'autrfi 
bout du portage. Bientot on apppr<;ut Oil 

"rand nombre de pirogues l'emplies de glte4-:-
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"ers qui venaient de la rh-e opposee de fa ri,. 
,-iere. Nos gel~ crur~nt qu'il Il'y.avait -rie1'l 
~e mieux a fhire que de s'eloigner all plUi~ vite; 
lIs s'embarquerent ~ous dans l'un des canptSf 
et a,bandonnerent l'autre! ainsi que les mar. 
chandises, au pOll voir de~ naturel$~ Tan dis 
que le3 barbares pillaient ce~ efi'ets, plus pre! 
cieux poar eux qU!=J les pommes d'~r du jardin 
des Hesperidest nos gem; ~'eloig~erent, et se 
roiient hor~ de leur Vlle. La re~r",it~ ?-vait 
pourtant de si precipitee, qu'ils ~vaient laisse 
a terre un sauvage du Lac des. Dem~ Mon. 
tagnes, engage a la (:ompagnie cqmme" chas~ 
seur. Ce sauvage s'etait cacl~e derriere de&. 
liochers, \oulant, a ce qu'il disait, tuer que]. 
qu·un des voleurs, et n' ctait pas revenu, lors d~ 
remharquement. Mr. Keith Ie r~grettait beau .. 
coup, craignant a juste titre qu'il ne fUt de. 
~I)uvert, et massacre par les naturels. NOll&. 

\'ogu~mes toute la journee et nne partie de Ja 
nuit <Ill 8, et arrivames au Fort Ie 9. au soleil 
levant. Nptre premier soin, apres avoir an. 
ponce Ie desastre de nos ge~s$, (ut de pamef 
les blessures de Mr. Stewart, qui n'etaient en. 

veloppees que d'u~ ~nechant morce~" de toU~ 
de coto~ 



tes effet~ qU'on avait ete contraint d'aban.. 
donner, etaient de consequence pOllr la ComQ 

pagnie, en autant qn;elle se trouvait hors d'etat 

de les remlliacer. II etait d'ailielirs dangereux 
de laisser Ies naturels en possession d'une cinu 

quantaine de fusils et d'nne quantite conside" 
i'able de munitions, clout iis pouvaient se sefQ 

vir contre notls. Les proprihaires deciderent 
done qll;dn se tembarquerait slIr Ie champ;. 

pour aller punir les volenrs. ou du moins tkher 
de recouvrer les effets perdus. J'aBai trouver, 
par leur ordre. les principau:x chef., du voists 

riage, pour leur expliquer ce qui s'etait pa3se, 
et les inviter a se joindre a nous; ce a quoi ils 
tonsentirent tres volontiers. Puis, ayant fait 
pre parer six canots. nous nous rembarqn;lmell 

1e 10, an nomhre de 62 hommes, armes de 

pied en cap, et munis d'une petite piece de 

campagne. 
Nous nous rendimes en pen de terns au bas 

du premier rapide: mais I'essentiel manquait 
a notre petite armee; elle ~tait san's viHes ;. 
ilotre ptemier soin devait done cue de chercher 

it nous en procurer. Etant arri\'.5s vis a-vis 

d'un village, nous apper<;umes sur la rive, 
one trentaine de sauvages armeR, qui parais .. 

,..saient nous attendre de pied ferme. Nous ne 
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f~mes point mine de les vouIoir guerroyer" 
mais ayant mis a terre, sur Ia rive opposee a 
lellr village, je traversai la riviere, avec cinq a 
six hommes, ponr entrer en pourparler avec 
€UX, et t~cher d'en obtenir des vivres~ Je 
m;appen;us bientot que Ie village etait aban­
donne, les femmes et les enfans ayant gagne 
les bois, et emporte avec eux toutes les provi­
sions de bouche. lis nous offrirent pourtant~ 
des cl1iens. et nOlls en achetames une vingtalne. 
NOlls passames ensuite au second villag€, ou 
l~on etait deja instruit de notre venue. NOlls 
y achetames encore quelques chiens et un che­
val; apres quoi nOllS pas5ames Ie portage, et 
alhlmes camper sur line lIe, nous etant encore. 
procure des chiens et qlleIg.uts chevaux. 

NOlls voyant pourvus de nourritllre poup 
quelques joms, nous instruisimes les naturels 
des motifs qui nous amenaient, et leur annon .. 
saines que nous etions determines ales mettre 
a mort et a bruler leurs villages, s;ils ne nous 
rapportaient SOliS deux jours les effets voles Ie 71 
Nous nOllS rendimes a un grand village de Ia 
rive meridionale que nous trollv3mes desert. 
NOllS fimes des pei'quisitions concernant Ie sau. 
vage Nipiss.inglle qui avait ete laisse au pore. 
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tage; mais les naturels nous assurerent quJi~ 
ne Pavaient pas vu.4!! 

N'ayant pu reussir a nous faire remettre, ali 
baut des rapides, aucune partie des 'effets per. 
dus, les habitans nous protestant que ce n'e. 
taient pas eux, mais ceux des villages d'en ball, 
qui avaient fait Ie pillage, nous re'desC'endimes, 
~t allames camper sur l'ile aux Fraises. L'in" 
tention des proprietaires ctant d'intimider Ies 
natureis, sans repandre de sang, s'il etait pos". 
5ible, n'ous faisions parade de notre nOalbre, et 
tirions de terns en terns notre petite piece, pouf 
leur faire elltendre que nous pOU\'ions les at. 
teindre d'un bord de la riviere a l'autre. Ll1 
sauvage et sa femme, qui l10US avaient accom .. 
pagoe$, nous COl1$eillerent de faire un des chefs 

• Ce sauvage revint quelques tem,~ apr.s Ii l'Etablissement, 
mais dans un etllt pitoyable. Apres Ie depart des canots, il .'6-
tait tapi derriere un rocher, e1 avait ainsi passe Ja nuit. Au jour, 
craignant d'etre decouvert par les natur~19, il avait gagne les bois, 

et dirige 8es pa. vers Ie Fort, II tr!>vera un pays montneult. 11 
~tait arrive sur les bords d'une petite rivi,ere qu'illui avait d'l\­
bord etii impossible de traverser. La faim cependllnt commens:ait 

s Ie presser; il elit pn I'assouvir, ayant rencontr" pJUsienrs bete:l 
fauves ; m,ais malheureusement iI avait perdu la pler~e de sop 
~us.il. ~Dfin il avait traverse la riviera et etait parvenu;. ulla 
bourgllde dont les hllbitans )'a"lIient desarme et fait prisonnier. 

N os gens lIyant appris o~ il cHllit, l'envoy~rent chercber, ct don~ 

Wl~n.t. Cj.u,eltj,ues couvertures po~r sa ran~on. 

9,1 



pr1sonnier. Nons y parvinmes bient(jt, sartf 
courir de dangers. Ayant invite un des natu. 
leIs a venir fumer avec nous, il y vint; pell 
apres, ii en virit ub autre; ennn un des chefs, 
et des plus consideres parmi eux, y vint aussi. 
Aussitot noll'S Ie saisimes, Je garotames sons 

. une tente, et pIa<;~tiles devant lui deux gardes 
Ie sabre nu a la main. Nous renvoy~mes les 
autres sauvages porter a leUrs gens la nouvelle 
de Ia captivite tIu chef, en leur disant que s'iIs 
be nous rapportaient pas incessartiment Ies effets 
qu'ils nous avaient pris, nous Ie mettriOris a 
mort. Notre stratageroe reussit : iis nous ap .. 
porterent bientot une partie des fusiIs, et d~g. 
chaudieres de cuivl~e; et quelques autres petits 
effets, nous protestarit que c'etait tout ce q'l'ils 
avaient eu ponr leur part du pillage. NOllS 

passSmes ::tux autres villages, et reussimes a 
recouvrer tous les fusils, et environ tin tiers des 
autres effets. 

Quoiqu'ils eusseht ete les agresseurs, comme 
iis avaient eu deux hbnimes de tues, et que 
nous n'en avions perdu aucun de notre cote,. 
nous crUn1es devoir nous cbhforhier a l'usag¢ 
du pays, et leur abandonnUines Ie reste des 
efi'ets, pour payer, ou selon leur expression. 
p~ur couvrir les corps de leurs deux compa. 



ttiotcs. Nous comrnencions d'ailleurs a nollS 
tt:ouver courts de vivres, et il ne nous eut pas 
etefacile d'atteindre les ennemis, s'ils :!Ie fussent 
retires dans les bois, selon leur coutCtme, 10rse 
qu~ils se sentent Ie:; plusfaibles. Nons relacha. 
mes notre prisonnier, et lui donnames un pa. 
villon, en lui disant que lorsqu'il nous Ie pre­
senterait deploye, n04s 1{' regarderions comme 
un '>igne de paix et d'amitie; lIlais que,si, lors .. 
que now, ferions leg portages~ quelqu'un des 
naturels avait Ie malheur de :.'approcher du 
l>agage, nomUe tuerions sur Ie champ. Nous 
no us remb~rqllames, Ie 19. au matin, et arri. 
vames Ie Q~ it l'Etablis5ement, au nons flmes 
Ie rapport de notre expedition guerricre. Nous. 
'rQuvames Mr. Stewart fort mal de.. ses ble13,,' 
sures, et surtout de celle du cote, qui ~tait 
tellement enflee, que nous eumes tout lieu de 
~roire que Ia fl:'che avait et6 empoisonnce. 

Si nQus ne f~rne~ pas aux sauvages autant d~ 
mal que nous 'aurions pu leur en taire~ ce ne 
fut pas par timidi,te, mais par humanite, at pour 
ne pas repandre Ie sang humain iuutilement. 
Car ~pres tout, que·nous serait·il revenu d'avoir 
massa~re quelques uns de ees barbam" dont 
1~ crime u'etait pas l'efi'et de l:io depravat~n ¢ 



de fa seeleratesse; mais d'un desit ardent e~ 
irresistible d}ameliorer leur sort? II faut con~ 
venir aussi que l'interet bien entendu des pro­
prietaires s'opposait a des : actesd'hostilites 
trop, marques de leur part:' illeur' importait 
beaucoup de ne se pas faire des ennemis irre~ 
conciliables de to utes les" 'peu plade~ 'q lIi . a voi-
8inent les portage~, puIsqu'ils dev:aient avoir a 
ies passer et repasser si sou vent par ia suiteo 
II est d'ailIeurs assez 'probable que les autres 
natureIs des bords du"1leuve'etde Ia mer, n'au­
~aient pas vti avec indjfference~'des etrangers 
punir leurs compatriotes avec trop d'eclat et 
de rigueur; et qu'ils' auraient fait cause com., 
mun"e avec ces derniers; pour resister aux pre" 
eefs, et pelit etr~ mctne les chesser du pay. 



CH1\PITRE XVII. 

fJescriplion de Tongue Point-Voyage au Wo. 
lamat-Retour de Jlfr. Hunt, dans le Brig Ie 
Pedlar-Relation du Naujrage du Navire Ie 
Lark -Preparatifi pour {e Voyage contt~ 
nentalo' , 

LES nouv~aux proprietaires de notre Eta" 
\>lissement ~'etant pas satisfaits du site que 
DOllS avions choisi, se rleterminel'ent a changer 
Ie Fort de place; et aprcs avoil' fait parcouriI 
et examiner les bords de la riviere, iis ne tl'OU. 
verent pag d'endroit plus pwpice que Ia langue 
IOU pointe de terre appellee Tong~le Point. Cet .. 
~e pointe;' OU pour mieux dire peut-etre, ce 
£ap~ '. s'avance d.'environ dix ou douze arpen$ 
dans la riviere, et est termine par un rocher 
coupe ~ pi~,' • .1ont le sommet peut avoir ~5~ 
pied') d-eievation audessus du niveau de l'eau, 
Ce sommet itait cO,uvert de bois de construc~ 
tion, et 1'0n y troLlvait plusieurs fontaines: on 
1 montait par un chemin forme'en pente douce 
sur Ie derriere, ou it y a moins d'clevatipn, et 
moins de large~r, y ayant une petite baie de 
¢ha'lue cote, et vis. a-vis l'une d~ l'autre j eli\ 
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sorte que cett,e presqtl'ile a veri~ablement Ia. 
fMme d'une langue» et parait de loin comm(J 
une ile. Lorsque Ie vent est fort, les naturels 
cr~ignent de doubler Ie cap, et font ordinaire~ 
ment portage. Astoria Hait plus proche de 
l'entree de la riviere que ne Pest Tongue Point; 
mais cet avantage etait compense par des avan­
tages plus grands et en plus grand nombre:. 
outre que Ie sol de ce dernier site devait ette 
moins boueux dans la saiwn ple4vieuse; on 
pouvait s'y mettre bien plus facilement.t a l'abri 
des hostilites -desnaturels, et 1'0n n;y avait 
moins a apprehender les attaques des erule~ia 
civilises, par mer. en terns de guerre. 

Les personnes qui etaient dans PinterieUi 
s·etant reunies au Fort, lefi provisions de bou. 
che, qu'il y avait dans les hangards, turent' 
hien vite consommees. 11 fallut done que la 
plupart songeassent a ailer subsister ailleurSf 
Je partis Ie 7 Fevrier, pour allel' conduire un 
nombre d'engages a l~etablissement du W oIa­
mat, ou il y avait plusieurs chasseurs, SOilS la 
conduite de Mr. Wm. Henry. En remontant 
cette riviere, je la trouvai superbe : c'est eI\ 
eifet une des plus belles entre celles qui se jet. 
tent dans lao Columbia. Depuis son confluent 
svec cette delUicl'eJ jus'lu'a Wle ~hute ~se. 
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teonsiderable, le pays est, a Ja v~rite, bas ~ 
marecageux; mais en arrivant a cette chute. 
les rives commencent a s'elever de chaque cote; 
et audessus, eIIes off rent une perspective treg.. 
riante, ou du mbins tres-pittonsque, etant de .. 
pouillt~es d'arbres, en plusi,'urs endroits, et 
s'elevant graduellement en forme d'amphilheft. 
tree Le chevreuil et la biche s'y trouvent en 
tres grande quantite : aussi avait-on forme I'e. 
tablissement dans I'intention d'y tenir constam­
rnent un nombre de chasseurs pour nous pottr­
voir de venaison. Cat des nove arrivee a la 
Riviere Columbia, nous nous etions attendus 
que l'hiver serait it pen pres aussi rigoureux 
qu'il a coutume de l'etre sous les memes lati­
tudes; mais nous fUmes bientot detrompes: fa 

rlouceur du climat ne nous permit jamais de 
faire parvenir des viandes fraiches tiu 'Wolamat 
a Astona. Le sel manquajt; et Jes tentati\-es 
que 1'0n fit pour st:cher ou fumer la venaison, 
furent toujours infructueuses. 

Ayant confie mes compagnons aux soins de 
Mr. Henry, je pris conge de ce monsieur, et 
m'en retournai. Je trouvai MM. Keith et 
Pillet campes a 13 Pointe aux Chenes, pour y 
passe~: la saison de la peche a l'eturgeon. Ces 



messieurs me previnrent que je devais deme'" 
rer avec eux. 

Le QR Fcvrier, on apper~ut une voile a I'em. 
bouchure du Heuve. Nds messieurs osMent UB 
moment se flatter que c' etait Ie vaisseau qu'ils 
attendaient depuis si longtems. lIs furerit bien.­
tot detrompes par une lettni ,de Mr. Hunt, que 
les sauvages appoiterEmt au Fort. Ce lIlonsieur 
ava;t achete; dans son voyage, un brig appell~ 
Ie Pedlar: il arrivait sur ce vaisseau, et avait 
pour pilote Ie Capitaine Northrop, ci-devant 
patron du navite Ie Lark. Ce navite avait He 
fl'ete par Mr. Astor, et etaii Plirti de New. 
York, avec des provisions pour notre ci.devant 
Compagnie ~ niais malheuren~ement; il avait eti 
assailli par une tempete furieuse, et avait vifd 
BOllS voiles, vers lEi 16eme. deg, de lat. nord, et 
:i envircin j 00 liel.h;s des lles Sandwich. Le 
second, qui t<tait malade, fut noye dans Jrt­
~ambre, et quatre hommes de I'equipage pell 
tirent en rneme terns. Le capitaine fit aussitOt 
couper les mats et les cordages; ce qui remit Ie 
vaisseau sur qui lie, mais plein d'eall. L'un d€ii 
i-iommes plongea dans la chambre du voilier et 
~pporta une petite voile, qu'ils attachCFent a1:1 
mat de beau pre; il plongea nne seconde fois. 
~t apporta une caisse contenant quelques dOli 
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Z':llnCS de bo~tellIes de vi~. Pendant treiz-e 

jours, iis eurent pour toute nonrnture un mor­
ce'au de la chair d'nn requin, qU'lls avaient eu 

Ie bonheur de prendre, et <111'l!S mangeaient 
ern, et pOllr toute boisson l1ne roquille de vin 

par jour chacun. Enfin, les vents aJises les. 
nrent ~border a l;lIe de Tahouraha, ou Ie na\'ire 

se brissa sur les rochers. Le~ insulaires sau­

Verent l'equipage~ et pillerent tous les efl'ets 
qui flottaient sur l'e.tu. Mr. Hunt etait alors 
l Dhahou. bes insulaires qui venaient de l'lle 

de Mbrotoy lui apprirerit qLi'il y avait des Atue­
ricaihs nallfr:iges ~ur celle d'e Tahouraha. Mr. 
Hunt alii iwssit6t les prendre, et donna Ie pi­
lotage de son vaisseall au Capitaine Northrop • 
.00 peut imaginer quelle flit !a surprise de ce 

monsieui', lorsqu'il vit Astoria sous Ie pavilion 

Britanniqtte, et passe en des mains t'trang&res. 
Mais Ie 111il etait pour lui sans reme'de; et II fal~ 
lUt qu'it se ~onteritat de prendre J son bord 

tous les A m€ricains qlli Ctaient J I' Etablisse­
inent, et qui ne s'etaient pas engages a la Com-, 
pagnie dU N. o~ MM. Halsey, Seton, et Farn~ 
ham furent du nombrc de ceux qui s'embaflo 

querente J'aurai occasion d'instruire Ie leco 

teur dil resultat de leur voyage. 
S2~ 



J e passai 1e teste de -l'hiver a faire ~ des pr~ .. 
visions pour nourrir lesg.ens dl~ ,F~n .• , Ce fut 
p.endant .cet intervalle,que Je me de( ~d ti tout .. 
-a.fait a revenir en Canada:. Sachal)t done qu~ 
les canats devaient partir a.u co,nJ!nenceme~t 
d' Avril, je levai Ie camp, et arrivqi ~I) ·Fort. 
George, Ie ~ de cemois. ,Le brig Pedlar. sor. 
tit Ie meme jour de la ri.vipre, apres plusieiu".ll 
tentatives inutiles, dans l'une de.squellesiJ av.ai> 
f;1illi se briser sur Ie I'ecif. 

Amon arriv;€e,. je trouvai fodes chose-t 
pretes pour Ie depart des eanots, lequel etait 
fixe au 4,. Je fis prepareI' Ie peu d'effets que 
je pos~edaif;, et malgre les ofli-es ires avanta.­
geuses des messieurs de la Comp~nie, et leurs 
instances I'eithees, pour m'engager a re3te~ 
dans Ie pays, au . moins encore une annee, je 
demeurai ferme dans ma premiere resolution. 
Le voyage que j'allais entre prendre etait ]Ofl!:U 

il devait etre accomp'l-gne de gl'andes fatigues 
tel de grandes privations, et meme de quelques 

~angers: mais j'etais fait auxprivations ,et al14 
. fatigues; j'avais affronte des perils cleplus d'un 
genre: et quand meme il n;en eut pas ~te 

ainsi, ]e disir de revoir mOo pays, ~es parells, 
et mes am is ; l'esperance de me retrouver, dans 
quelques mois, au milieu d'eux, m'auraient fait 



passer par c1e~sm; toute autre consideration. 
Je vais done laisser les bords de la Riviere Co-

, . . . , ( . 

lumbia, et cQndllil'e Ie lecteut a travers les 

montagnes. les p!aines, les fOft~ts, et les lacs de 

l' Amerique ~ept€t1trionale: mais je dois aupa· 
tavant lui dotHIer au moins unt; idee des m<EUl'S 
et des usages des habitQns~ ainsi que des prin. 
cipales productions, d~4 pays que je quitte, apr.es 
un sejour de trois annees, C'est ce que je vais 

tficher de fain: dans les chapitres suivants. • 

... Plusienrs de mes le'cteurs desirel'e.letli, sans donte, iei quel­

ques details scirntifiqllcs SUI' la botaniCjlleel j'histoire llaturelle· 

d,e ee pays. C'est en effd ce qn'oll devrai,t attcudred'ull homme' 

qui aurait voyage pOLLI' son plaislr, 011 ponT [di~f 'ties ciecolll'ertes;· 

mais Ie but de mon \'oyag~ n'etait point tel ;,m;3 Occup"tions 

J{'avaient auenn rapport avec la scienc~; d, t·~~.Jme je rai dj~ 

dans rna preface, je u'etais, ct ne' ~Llb eueore, Ul !latu{tlli~te u.1' 

~tal:lhte, , -. 
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ra APITRE XVIII. 

Situation de fa Riz,iere Columbia-Qualite.s, d~ 
, Climat et du Sol-Productions Vegitales el, 

I • ,... , 

Animates du Pays. 

L'EMBOUCHURE de Ia Riviere Columbia est 
Dituee par Ies 46 deg. ~g ou 20 min: de I at" 
septentrionale, et entre les 25 et 26 deg. de 
long. occidentale, du m~ridien d,e Greenwich. 
La man~e s'Cleve de neuf pieds a pic, a l'ena 
tree de Ia liviere, et se fait sentir ~ 25 ou SO 
lieues de cette entree. 

, 

Pendant les trois annees que j'ai passees a la 
Riviere Columbia, Ie froid h'a presque jamais 
depasse Ie point de congelation; et je ne croi's' 
pas que la chdleur se soit devee a plus de 75 
on 76 degres. Le ven~ d'ouest est Ie plus fre­
quent au printems, et pendant une partie de 
rete; ce vent s'eleve ordinairement avec la 
maree, et tempere 1a ~haleur dujour. Le \"ent 
dE nord· ouest regne presque continllellement 
pendant Ie reste de l'ete, et une partie de J'au­
tomne. A ce dernier succede Ie vent de sud .. 
.est., qui souiRe presque sans relflche dep\lis Ie 



~ommeneement d'Octobre jusql1'a Ia fin de 
Dccembre, ou au commencement de Janvier. 
~et intervalle est la saison des pluies, la pll1~ 
desagreable de I'ann~e. 
(, 

La surface du sol, da11s Ies vallons, consist'e 
~n une cDudle de terre noire et vegetaJe de 

cinq a six pouces d'epaisseur au plus: cett~ 
caliche (:'11 couvre Ul~e autre de terre grise ex­
tremement froide: audessous de cette seconde 
c;ollche est ut:: lit de gros sable au grav0is, qu~ 
cO[Jvre des caiUoux. SUl' les hauteurs, une 
couche de terre noire, fort mince, couvre des 
I:ochers au carrieres de pierres a Mtir. Nous 
trollvames Ie long du dvage de la mer, au 'sud 
de la Pointe d' Adams, un bane de terre blanche 
comme qe la ~r::tie., Les s~uvages nOllS appor­
terent aussi, pour 1\1 11l0ntre, mais d'assez loin 
4-u suq, <\ ce qu'il~ nous dire~1t, de 1(1, ~erre 
rouge, de la tE;rre verte, et de la terre jaune, et 
~ne espece de terre, ~uisantt?, ressemblant a de 
]a mine de plomb. Nous ne trouvfunes 'poin~ 
4e pierres calcaires, ~t '<;,of!struis~me~ inutile­
pJent plu~ieurs fourneaux a chaux. 
. NOLIS avions eu, soin d'apporter avec nous 

5.11r Ie Tonquin, des' graines de legumes de 
t()llt~ espece; et nOliS les semames dans Ie 
~ois de Mai. ~e jardin av~it un.e belle app~ 
. ' 



~nce en Aout; mais qnoi:que ces l-egumef 
eussent etc laiss{s en terre jusqu;~ la fin de De­
cembr~, pas un np. put pan-enir a maturi,1JC, sf 
ce n' est L:s raves, les navetf:. et 1 es patates.: 

Les na vets etaient d 'nne grosseur prodigieuse : 

un des plu;,; gros, qQe nOlls e-qmes 1~ curiosint 
de peser et de mesmer, avait 33: pOllees de ~ir~\ 

co~t~rence, et pesait 15t livres. lis 6taien~ 

encore en fieur a Ia fin de Decembre~ et ils~ 

furent lais~es en terre en cprisequence; mais) 

~s gr~ines en fllrent toutes detmites par deS' 

souris·qlli se tenaient cacheeE} sous des soucheS' 

". nOll':) 11'avions Pil;5 ,arrachees, et infe~taient· 
jardin, De douze patates, qui etaient: 
.~ . . 

UleS"'que nOliS eussi6I1S pu Looserver saines9 

~hes quatre-vjngt.dtx: nous Ies con­

ment pour :Ies semel' Ie: 

ai's: ce fut peine inutile ~ 
is''e~Q!J'Q:e <r"l'/!,,=-.. )a terre se trouva beau4 

et il ne vil1t 
>"r 

par~ 

:~:!"!!,,·"~~~Jii:UiLUl'!l:t;t.:f plul' 



:t7!f 

,fll'opres aujardinagp. que celui que nOllS :iVion. 

,t:,hoisi: c.ette supposition d"viellt meme tres. 
probahle, quand 0'1 consirl(~re que les produe~ 

tiom vegetales du pays so~t diiLrentes dan3 
!e -hallt et Ie ba'3de la riviere. 

-Les arbres les plus corr:nuns vers l'eiJrrce 

de la ri\'it~re, et pres elu site de notre Etablis~e­

ment, sont Ie delre, la prtlche, l'epine,ttc 
blanche, l'aulle, &c. Les cl'drei3 y ont de 

qu.atre ,I Cillq brasses de tour: les aunes y sont 

aussi prodigieusemcnt gras, ayant de 1 c:z a (0 

pouces de diam tree Mais !' • .ub:e Ie plus ex" 

tra?nliw:irement gros qlle j'di.: Vl1 clans Ie pay'~. 

est line epiuette blanche; cet arDl'E', qui :H'~li~ 

etC eUtt: et ebraflche par un COllP de foudr~; 
n'etait plus qu'Ul1 tronC droit, de 80 it 1\J;~ 

pieds de hautenr, ressemblallt a line grCS"iC CC'· 

jonne. Cet a~'brc se troll\'uit dans Ie V';ld13nt 

d'l.lne eoUine, derrid-e notre l~lablissC:Ilent: 

now; riOllS mlt11~s ~e;)t at/jour de son tron~t ct 

ne putTIes I'embrasser, en etenJ.:mt les bras, et 

nOllS touchan: seulement .ou bout cit.::> J.oigts ~ 

nous Ie mesurD.mes ensuite plus rcgllJiere·m;,:;nt~ 

et lui trotivalUes 4~ pieds de circoni~rencC'. 11 

• Ton.tcs Jes fois qilc fai ra('oni~ ce fait dam ce P&j ",;'0', 
1i'om-e des incredules: mais il y": presellL'lncnt i"i dp, r""" 
~OllllCS digues d~ [oi qui pe UlIP.l1t .VatJ.~.te!" 



Nons avions projette de cdnstruire autoltr uti 
~scalier, et de former une platte-forme ali 
som :net, pour en faire une espece d'bbserva­
toite, 011 poht d;~bservation; inais des occu­
pations plus press~n:tes hdUS firent ab~mdonnet 
ce projet; A quelqueS Belies au des sus du site 
de noti-e Etablissemebt; Ie frene et Ie chene 
sont assez C0111111uns ~ c~ dei-nier ai-Me ti'est 
hi fort granl ni fort m~je~tuemc; 

Depuis In, illi-juin: jtlsqu'a la mi ~dobre~ 
DOus eumes constamment des fruits sauvages 
en abonJance: d'a:bord des fraises blanches, 
petites, mais d;ini tr.:::; bon gout; ensuite des 

framboises rouges et brangees: ces ftanlboisec 
croissent sui- un arbrisseau de i ~ A 15 pieds de 
hauteur, dans des terrains humides et oinbra­
gc's: elles 50nt plus sures que celles de c~ 
pays ci. 

Les mois de Juillet et d' A out fournisseii~n 
fruit d'un acide fort agreable: ce fruit e;{de 
couleur bleue, et uri peu moins gros qn'uIle 
cerjse: la plante qui Ie porte est un arbrisseau 
de moyenne grosseur, a petites feuilles a peu 
pres rondes. II y en a aussi de couleur rouge~ 
mai~ ils sont plus petits. 

Le mois d' Abut fournit un autre fruit, qui 

croit en g,rappes ou en groupes, s~ un ~ubris· 
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seau de la grosseur d'un gadelier ou groselier 
des jardins: les feuilles de eet arbrisseau res .. 
semblent pour la forme a eeJ\es du laurier; 
elles sont tl'es epaisses et toujours vertes. Le 
fruit est oblong et dispose en deux rangs sur 
la grappe: l'extremite superieure est ouverte 
en quatre, et laisse appercevoir Ie deda.ns du 
fruit. Ce fruit n'a pas Ie gout tres fill, mais il 
est sain, et I'on en peut manger en quantite 
sans etre incommode. Les naturels du pays 
en font un grand usage: ils Ie preparent pour 
Fhiver, en l'ecrasant, et Ie fa<;onnant en petits 
pains, qu'ils font secher au feu, sur des daies. 

Nous trouvames aussi des bluets, d~s eerises 
a grappes, des groseilles, et des poi res sauvages. 
du eaeis, et de petites pommes sauvages, de 
l'espece appellee en Anglais Crab~Apples : elles 
croissent en groupes, ou bouquets, et 80nt trop 
aigres pOIJf etre mangees autrement que bouil. 
lies. Le hant de la riviere fournit des mures 
sauvages, des noisettes, et des glands e'~ 'tbon­
dance. II croit aussi dans Ie pays une grande 
variete de racines nutritives: les naturels font 
surtout un grand usage de eelles ql'i ont la 
vertu ~ guerir ou de preserver du scorbut. 
Nous en mange~mes beaucoup nous·memes 
dans la meme intention. et avec Ie meme i3UC-

!Z3 
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ce~s. Une de ces ra~ines, qui ressembJe beaU­
coup a un jeune oignon, leur tient, en quelque 
sorte, Iieq de froment. Ayant cuei1li une quan. 
tite suffisante de ces racines, iis les font cuire 
sur des pierres rougies au feu; aprt!s quoi, ils 
les petrissent jUSqU';l ce qU'eHes soient reduites 
en pate, et en fo1 .. inent des pains de cinq a six 
livres pesant, qu'ils serrent pour s'en servir au 
besoin: ce pain a un gout approchant de celui 
de la reglisse. Lors de notre premier voyage 
aux chutes, les naturels du haut de la riviere 
nous presenterent des biscuits tres bien ,tra. 
vailles, de forme quarree, et empreints de di­
verses figures. lIs font ces biscuits avec uue 
racine- blanche qu'ils petrissent et reduisent en 
pate, et font secher, ainsi fa'jonnee et confi­
guree, sur des claies, a l'ardeur du soleil. 

Mais la principale nourriture des naturels 
de Ia Riviere Columbia, c'est Ie poisson. La 
peche du saumon commence en Juillet: ce 
poisson est ici d'un gout exquis; mais il est 
extremement gras et huileux; ce qui Ie rend 
malsain pour ceux qui n'y sont pns accoutu. 
mes, et qui en mangent une grande quantit~: 
aussi plusieurs de nos gens furent.ils attaques 
de la diarrhee, quelques jours apres que nous 
eumes fait de, ce poisson notre n<;lurdture aCe 



dinaire; mais i1s tl'ouverent un remede efficace 
a ce mal dans les framboises du pays, qui ont 
la propriete de resserrer. 

Les mois d' Aout et de Septembre fournissent 
d'excellent eturgeon.- Ce poisson varie beau­
coup qllant a la grosseur; il .y en a qui ont 
jllsqu'a 11 pieds de longueur, et nous en 
primes un qui pesait 390 livres, apres que les 
(Fufs et les intestins en eurent ete otes. Ve­
turgeon n'entre pas dans la riviere en aussi 
grande quantite que Ie saumon. 

Dans les mois d'Octobre et de Novembre, 
nous eumes encore du saumon; mais d'une 
espece diiferente de celui de Jllillet. Ce der~ 
nier est tres matgre et tres sec: il a la chair 
de couleur blanchatre, et est insipide au gout: 
it diifere aUilsi de I'autre pour la forme, ayant 
les dents fort longues, et Ie nez recourbe comme 
Je bee d'un perroquet. Nos gens lui donnerent, 
par derision, Ie nom de poisson" d sept ecorces~ 
n'y trouvant presque point de substance. 

Le mois de Fevrier fournit un petit poisson 
de la longlJeur et grosseur d'une sardine, et 
que ~OllS primes d'abord pour de l'eparlan, Ce 
petit poisson a un gout exquis: la peche ell! 
est aboridante; rnais eUe dure peu de terns. 

Les principaux quadrupedes sont Ie cert:, Ie 
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_aim, ou chevreuil a queue nOIre, lIe olrev~e~ 
.;roux; quatre especes d'ours, distinguees priIijo 
cipalement par la couleuf du poil, saVOlf, I'ours 
noir, J'ours brun, 1'0urs gris et 1'0urs blanc; 
1'0UfS gris est extremement feroce et carnacier,; 
I' ours blanc se tient sur les bords de la mer, a~ 
.nord; Ie loup, Ia panthere, Ie chat-tigre, I~ 

(!hat sauvage, Ie siffieuf, espece de marmotte, 
Ie chien de praire", Ie rat de bois, ]e vison, Ie 
;pecan, Ie castor, la loutre de terre, et Ia. lout~ 
de mer. * La [outre de mer fournit la plus bell, 
.,fourrure que I'on connaisse: la peau de cet 
animal l'emporte de heaucoup sur celIe dlJ 
castor par la grandeur, et par la beaute dtj 
p0il : eUe est recherchee partvut, et princip~ 

, lemont a la Chine, ou eHe se vend tres cher. 
Les oiseaux les plus remarquables sont l'aj,. 

gle.nqnne, ainsi ~omme par les voyageurs, 3 
,cause de la couleur de sa tete q~ eptblanche, 
tandis que Ie reste du plumage est d'un noir 
sale; l'aigle noir, roiseau puant, autre especc 
d'aigl~; l'epervier, Ie pelican, Ie cormoran, Ie 
c:ygne, Ie heron, la grue, I' outarde, pI usieurs e:::;,. 
peces d'oies, plu~ieur$ espece& de c~nardb, ~p. 

• Les chevaux 80nt hes abon4ants an baut de Ja riviere • mBie 
' ...... , * • '"" ~ ". - .. '~ •. ~. 

~eB animllu~ ue lIout pall origi~aire8 du p~8; il eu lelllJ'&l'l' 
plu, bee. . 



CHAPITRE XIX. 

MQ?urs, Usages, Occupations. ~'C. des Naturek 
de la Riviere Columbia. 

LES nattlrels de Columbia, depuis l'embou .. 
tChure de la riviere jusqu'aux chutes, c'est-a­
dire, dans un espace de 80 lieues environ de 
"Ouest a l' Est, sont generalem,ent parlant de 
tres petite 8tature, les plus grands ayant a peine 
.cinq pje.ds fran<;ais, et plusieurs n'en ayant 
guere plus de quatre. IIs s'arrachent presque 
tous la barbe, a la maniere des autres sauvages 
de l' Amerique: quelques vieillards seulement 
,se la laissent croitre. En arrivant chez euxt 

nous fUmes fort surpris de voir qu'ils avaient 
presque tous la tete applatie. Cette configura .. 
tion n'est point chez eux une difformite Datu .. 
reIle, mais un effet de 1'art. Amsitot qu'un 
enfant est ne, on Ie place dans un ber<;eau, qui 
n'est a,utle chose qu'une auge, ou une planche 
oblongue: un des' bouts de cette planche est 
plus eleve que l'autre, et l'on y a menage de 
petits trous de chaque cote: la tete de Pen .. 

{~t repose su.r <:t: oout deve; o~ met sur so, 



182 

front des coussins d'ecorce de cedre ; et au 
moyen d'une corde passee dans les trous, on 
presse ces coussins sur sa tete, et avec Ie terns, 
on parvient a lui donner cette forme applatie 
qui choque extremement les etrangers, surtout 
au premier abord. Cependant c'est chez ces 
barbares un ornement indispensable; et quand 
nous leur temoignions com bien ceUe manie de 
B'applatir Ie front flOUS paraissait choquer la 
nature et Ie bon gout, iis nous H~pondaient 
qu'il n'y avait que les esdaves qui n'eussent 
pas la tete applatie. Les esc1aves ont en effet 
chez eux Ia tete ronde, et iis ne leur permet .. 
tent jamais de l'appJatir a leurs enfans, desti­
nes a porter les chaines de leurs peres. lIs se 
procurent ces esclaves des tribui voisines et de 
l'interieur, auxquelles ils donnent en echange 
des rassades, des peaux de castor, &c. lIs trai­
tent ces esclaves avec assez d'hurnanite, tant 
qu'ils en attendent des services; mais des qu'ils 
les voient vieux et incapables de travailler, ils 
les negligent et les laissent peril' de misere. 
Lorsqu'ils sont morts, ils les jettent sans cere­
monie sous un tronc d'arbre~ ou a l'entree des 
bois. 

Les sauvages de Columbia sont actifs et sur­
fout bons nageurs. lis sont adotmes au vo}~ au 
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plutot, iis ne se font pas scrupule de derober 
aux etrangers ce qu'ils croient leur convenir~ 
quand iis en peuvent trouver l'occasion. Les. 
marchandises et effets de fabrique europeenne, 
sont SOLI vent d'un si grand prix aux yeux de 
ces barbares, qu'ils resistent rarement a la ten­
tation de s'en em parer. 
Ces sauvages ne sont nul1ement adonnes aUK 

liqueurs fortes,et different en cela de la plupart 
des autres naturels de l' Amerique, si ce n'est 
des Patagons, qui comme eux, regardent ]es 
boissons ennivrantes comme des poisons, et 
l'ivresse comme une tache deshonorante.· Je 
rapporterai un trait a ce SlUet: un des fils du 
chef Comcomle se trouvant un jour a l'Etablis. 
sement, quelques uns de nos messieurs s'amUe 
serent a lui faire prendre du yin ; et il se trou­
va bient6t lvre. 11 en fut malade, et resta dans 
un etat de stupeur pendant deux jams. Le 
vieux chef vint nollS en faire des reproches, en 
nous disant que nous avions degrade son fils. 
en l'exposant a la risee de ses esclaves, et nous 
pria de ne plus lui faire prendre de liqueurs 
fortes a l'avenir. 

Les hommes vont tout nus, ne cachant all­
cune partie de leur corps, pas meme les organes 
de la generation. En hiver seulement, iN 
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jettent sur leurg epaules une peau de panthers, 
011 une espf'cede manteau fait de peaux de rats 
de bois cousues ensemble. Outre ce manteau, 
les femmes portent une espece de jupon ou 
cotillon fait d'ecorce de cedre. qU'elles s'at .. 
tachent autour de la ceinture, et qui leur de­
scend jusqu'au milieu de la cuisse. Ce cotillon 
est un peu plus long derriere que devant: 
voici comment elles Ie fabriquent: ayant ar. 
rache la fine ecorce du cedre,elles la rouissent, 
comme on rouit Ie chanvre, et la disposent, en 
franges; prenant ensuite une forte corde de 
meme matiere, elIes nfpartissent les franges' a 
rentollr, et les y lient fortement. Avec un 
aussi mechant vetement, elies parviennent" a 
cacheI' les parties honteuses. 

La proprete n'est pas une vertu chez ces 
femmes; et en cela eIles ressemblent aux au­
tres sauvagesses de l' Amerique Septentrionale: 
cUes s'oignent Ie corps et les cheveux d'une 
huile de poisson qui ne repand pas un parfum 
fort ag;·eable. Quelquefois anssi, a l'imltation 

des hommes, elles se peignent .Ie corps de terre 
ronge, melee d'huile. Leurs orne mens con. 
sistent en bracelets de cuivre janne, qU'elles 
portent indifferemment au poignet ou audessb,s 

~e la che\j!Me du pied; euraasades ~u,g1:a. 
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'de verre; les bleues sont cenes auxquellea 
elles donnent la preference; et en coquillages 
blancs, nommes Haiqua, dans la langue dll 
pays, et qui font un grand objet de commerce 
chez ces sauvages. Ces coquillages se trouvent 
au dela du detroit de Juan de Fuca, et ont 
d'lln a quatre pouees de longueur, et line ligna 
environ de diamette: ils sont un peu recourbc$ 
et naturellement perfores; les plus longs sont 
les plus e~tim~s. Le prix de leurs effets se 
regIe sur ces coquillages: une -brasse des 
plus longs val1t ordinairernent dix peaux de 
castors. 

Quoiqu'un peu moins escIaves, a ce que je 
crus voil', que chez la plupart des autres san .. 
vages de I' Amerique, les femmes de Columbia. 
sont pourtant chargees des ouvrages les plus 
p~nibles: dIes vont chercher I'eau etle bois, 
et portent les effets, quand il s'agit de changer 
de demeure; elies netoient Ie poisson et Ie 
coupent en tranches minces. pour Ie faire 
seeher ; elles preparent a manger; elles eueillent 
les frUlts dans la saison. Entre ces premiers 
soins, elles font des nattes de jone, des paniers 
pour y mettre des raeines, et des chapeaux 
d'un travail fort ingenieux. Com me il leur 
fuut' peu de vetemens, eUes ne cousent presque 

~4 
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point, et les hommE's ont plus souvent qu'en~ 
l'aiguille ou I'halaine a la main. 

Les homrnes ne sont pas oisifs, surtout dans 
Ie terns de Ia peche: n'etant point chasseurs, 
et mangeant par consequent peu de viande, 
bien qu'ils en aiment Ie gout~ Ie poisson fait, 
comme je l'ai deja dit, leur principale nourri· 
ture: ils profitent done des saisons ou il donne. 
pour en prendre Ie plus qu'ils peuvent, sachant 
que les ifltervalles entreces -saisons se-raient 
pour eux un terns de disette et de jeune, s'ils 
ne s'en pourvoyaient pas suffisamment. Void 
de quellemaniere ils tont la peche des differen. 
tes sortes de pois-sons qui entrent periodique­
ment dans leur riVlere. 

11s prennent Ie s-aumon avec des saines Oll 

au dard. Leurs saines sont faite~.de fils d'or. 
tie, et ont de quatrevingt a cent brass~'s de 
longueur. Leurs dards, ou harpons, se compo. 
sent de deux petits morceaux d'os recourbesli 
au milieu desquels ils placent une petite pointe 
de fer longue d'enviroo un demi pouce: ces 
deux morceaux d'os soot lies fortement en .. 
semble et se se.parent par Ie haut, pour admet. 
tre Ie manche, qui est une longue perche a 
deux fourches. Quand i1s fi'appent un poisson •. 
les de·ux dards :,'enfo .. ceut dans sa thaiI i et 



187 

.Ie peur que la seCOHsse qu'il donne, Idrsqu'ii 
se sent atteintf ne rompe Ie manche, qui est 
tres faible, a cause de son extreme lonO'uet;r 

b .. 

iIs Ie retirent, et laiss.ent nager Ie poisson jus .. 

qu'a ee que ses forces soient epuisees, avec les 
dards retenus au manche par ta corde. 

L'eturgeon se prend a I'hames:onou au filet.. 

Les hamelfons sont ingenieusement faits de fer, 

et entortiUes d'une forte corde, d'ort:ie, pOllt 

edlpecher qu'ils ne se rom pent :: ils. sont place$ 

~.ur une corde d'ecorce d'drbre" a,deux brasses 

de distance Pun de I'autre. Ayane attache un 

cailloux de la pesanteur de 15 ou, 16 livre~, it 
l'un des bquts de cette corde, irs rajettent en 

travers dans b riyiereJ- ayant soin .. de poser une 

bOlH~e a l'autre bout. Pour appat~. il~. se ser. 

vent de petits poissons de L'espece s,ppellee mu. 

lets, leur· passant I'hame~on par. ies,ouies, et 

les ouvrant pour admettret;n longueur, la,corde, 

qui ]e retient a la ligne. Le petit poisson ayant 

i'apparence d'etre vivant~ et.la corde etant au 

courant, l'eturgeon de~u avale l'app.1t, et se 

trol1ve pris. Quoique ce poisson~ soit fort gros~ 

il ne fait presque point dereslstance. lIs pren ... 

Eeot de cette maniere jusqu"l 10 ou 12 etur~ 

geons en une seuIe lluit. Les filetsdontils sc 

Sf'.xvent PQUr prendre ce poisson sout, aussi faita. 
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de nls d'ortie, et en forme d'entomnO'ir, ayant 
cinq a six pieds de diametre a l'entree, et de 
10 a 1~ pieds de longueur. A l'extremite qui se 
termine en pointe, ils attachent un petit mor .. 
ceau d'ecorce blanche'. L'entree de l!entonnoir, 
s'ouvre et se ft"nne a volonte, au moyen d'une 
corde au bout de laquelle est attacbee une pier. 
re de la pesanteur de sept a huit livres. Dne 
a.utre corde est liee a un morceau de:bois ; de 
maniere que quand on tire la corde a laquelle 
est attachee la pierre, Ie sac se ferme, et qu'au 
contraire il s'ouvre, quand on la Hebe. 

Le filet etant ainsi prepare, deux homrnes 
s'embarquent dans un petit canot, et tenant 
chacun un bout de la corde, iis Ie laissent alieF 
au fond, et se laissent deriver. L'eturgeon 
cherchant sa proie, voit l'objet blanc au fond 
du sac; il y penetre, et se heurtant contre les 
parois, il s'agite; ce qui avertit les pecbeul's 
qui ferment aussitot Ie filet. 

Le petit poisson que no us primes pour de l' e~ 
perlant et que les naturels appellent outheleka .. 
ne, se peche a la puise ou au rateau : ce ra .. 
t-eau n'est autre chose qu'une longue perche, a 
nne des extremites de laquelle sont fixees de 
petites chevilles pointl1es. En passant et re­
passant cette perche ell'eau, l'on accro<:he It) 
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poisson sur les chevilles, et Pan en a bientot 
rempli I1n canot. Les femmes Ie font seeher; 
et lorsqu'il est sec, elles !'etendent sur des 
cordes a double rang. et d'une hrasse de long. 
'Ce poisson est la nourriture principale des indio 
genes, pendant les mois d' Avril, oe Mai et de 
Juin: eeux du haut de la riviere l'achetent des 
autres ; car In. pee he ne s'en etend pas plus 
halJt que chez les Chreiuits~ a 15 lieues envi. 
ron des bards de la mer. 

Leurs canats, au pirogues, sont taus faits de 
cedre, et d'une senle piece: nons en dmes 
qui avaient pres de cinq pieds de largeLlr et 30 

pieds de longueur: ce s.ont les plus grands, et 
ils peuvent porter '25 au 30 hommes: les plus 
petits n'en portent que deux, Le <levant se 
termine etl une pointe fort alongee, de mani0re 
que de la sale, ou fond du canot, a: l'extrfmite 
de cette pointe, il n'y a pas mains de quatre au 
cinq pieds. Ce devant ainsi fait sert a fendre 
Ja vague, qui autrement entrerait dans la piro­
gue, lorsque Ie tIeuve est agite. Leurs avilons:t 
ou pagaies, sont de frene, et ant environ cinq 
pieds de longueur: Ie haut bout a une poignee 
faite a pen pres com me Ie haut d'une bequille ; 
Aa pale est decoupee en demi lune1 ayant deul: 

paintes aigues~ 



'Lenrs maisons, construites de bois de cedre, 
eont remarquables par leur forme, et surtout 
par leur grandeur: it y en a qui ont jusqu~a 
'laO pieds de longueur, et SO .au ,*,0 de largeur,. 
Voici comment iis les batissent: ils enfoncent 
en terre de$ pieux de sept .a huit pieds de lon­
guenr, entre lesquels ilfi passent de~ planches,. 
et qu'irs lient par Ie haut ave~ de fortes ~ordes ~ 
a ehaque bQut dt.!- bJ.timent, ils enfoncent un 
poteau de 15 a 20 pieds d~ hauteur: ces po:­
teaux ont une entaillure a l'extremite supe,. 
trieure, pour recevoir Ie faite : les chevrons" 
attaches deux a deux, passent p.ar dessus ce 
faite.et retQmbent sur Ie bord des plancbes, qui 
~'devent a environ ciQq pied& rle tem~ : Ie toiC 
~st fait de planche:> posees en travers et atta~ 
chees aux chevrons. Le feu s(! f~it au milieu 
de la maison, et la fumee s'ecb,appe pax: un troll 
pratique audessus. Plusieurs f<;lmill~s habitent 
~es grands batimens, eeparees les. QJ,Jes des 
autres par des cloisons. Les portes s.ol}t <?~aleli 
par Ie haut, et fort bassef:~ 

La batt-erie de cuisine consiste, en plateau~ 
de frene, et en chaudieres de cedr£:. de forme 
quarree: avec ces seuls ustensiles, iIs reussis~ 
~ent a ctiire leur poisson et leur viande, en 
~oi~s de tems que nQUS ne Ie fa~~ons ~vec Il~ 



c'baudrons et nos marmites. Voici comment 
ils s'y prennent ; ayant fait rougir un certain 

nombre de caitloux, ils les jettent tour a tour, 

dans Ie vase qui doit contellir les alimens:; 

~ussitOt que l'eau est bouillante, i:is y plongent 

Ie poisson ou la viande, et recouvrent Ie vase 

avec de petites nattes de jone, pour retenir la 

vapeur; et la laissent ainsi, jus'lu'a ce que Ie 
met soit suffisamment cuit. 

On se demandera sans do ute de qnels instru .. 

mens se servent ces sauvag'=s dans la constrllC~ 

tion de leurs pirogues et de leurs maisons? 

Pour fa ire admirer leur patience et leur indus~ 

trie autant qU'elies Ultl'itent de !'etre, il me 

suffira peut etre de dire, que nOlls ne trouvauH'S 

pas une seule hache parmi eux : les geuls outils 

dont ils se servaient consi~;taient foil un eiseat..a 

de deux pouees} ordinairement fabrique avec 

une vieille lime, et en un marteau, qui n' etai~ 

autre chose qu'une pierre oblongue. A vee ce5 
mechants instrumens, et des coins faitsd€ nceuds 

de pruche huiles et durcis au feu, ils entrepre. 

naient d'abattre des cedres de quatre a einq 

brasses de tour; les creusaient et liS fa,onnaient 

pOllr en faire des canots; les fendaient et les re .. 
9uisaient en poutres et en planch.es., {l0UI baw 
des maisollS? 



CHAPITRE xx. 
Suite des Ma:urs des N aturels de Columhia-­

Leurs Guerres-Leurs Fpousailles-l,eur 
M edecine-Leur/J Fztntrailtes~ Leurs notions 
religieuses-Leur Langue~ 

I,a politique des nattirels de Cohimbia ~e te­
dl!it ' pel! de chose: chaque village a son chef; 
m:li~ ce chef ne parait pas exercer une grande 
3utorite sur ses concitoyens~ Cependant, a sa 

mort on lui rend de grands honl1eurs; on 
prend une espece de deuil; on chante pen­

dant plusieurs mOls 50n oraison funebre. Ce!J 
chefs ne 80n1 consideres qu'en proportion de 

leu I'S richesses: un tel a-t il beaucoup de 
femmes, d'esclaves, de l'assades, &c. c'est un 
granti chef. Ces sauvages se rapprochent par 
Ll de certains 'peuples civiiises, chez qui Ie prix! 

d'un homme s'estime par ]a quantite de 1'01' 
qu'il possede. 

~ Comme tous les villages forment autant de 

petites souverainetes independantes les unes 
des autres,. il s' e-ieve sou vent des differens, soit, 

entre les chefs, soi~nt entre les tribus." CeS 



-193 

differens se tenninent, pour l'ordinaire, par dee 
compensations eqllivalentes a l'injure. C'ew 

pendant,quandl'otfel'l~eestgrave, comme un a&~ 

sassinat, (ce qlli est aSSeZ rare,) ou l'enleve .. 
ment d'une femme, (ce qui est assez commun,) 

les partie8 s'etant assure cl'un nombre de f~unes 
gem qu'elles payent pour les aider, on se pre­
pare a la gllerre. Mats avant u'en venir aux 
mains, on donne avis du jour ou 1'on ira at. 

taquer Ie village ennemi; n~ iiuivant P+lS en 

_~ela l'usage de presque taus les autres Ameri­

cains naturels, qui [ondent sur leurs ellnemis a. 
l'improv iste, et massacrent ou enleventhommesp 

femmes, et enfans; ceux ci, au contraire, s'em .. 

barquent dans leqfs pirogues, qui~ dans c{"s oc­

casions sont conduites par les femmes, se 
~endent pres du village cnnemi, el1trent en 

pourparler, et font tout ce qui depend d'eux 

pour terminer Ie differenl a. I'amiable: quela 

quefois une tierce partie se fait me,liatrice en~ 

tre Ies deux premieres: celle-Ia garJe une ex~ 

acte neutralite. Si ceux qui demandent jus­

tice ne l'obtiennent pas a leur gre, alors ils se 
retirent a quelque distance, et Ie combat com~ 
meuce, et se continue pendant quelque temsp 

avec acharnement de part et d'autre; mais 

~ussitotqu'un homme ou deux tombent, cem; 
9-5 
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qui les perdent s'avouent vaincus, et Ie cornba~ 
cesse. 'Si ce sont IEs gens du village attaque: 

qui ont Ie dessous, les autres ne se retirent qu'a..:. 
pres avoir relju des pre-sens. Lorsque Ie com· 

bat ~st diffen~ an lendemain, car ih. ne com. 

battent guere qU'a la c1art~ du jour, comme 

pour rena.~e la nature tt~~oin de leurs exploits,. 

jls poussent toute la nuit des cris affreux, et se 

defient les uns les autres, par des menac("s, des 

iailleries, et des sarcasmes, _? pen pres comme 

les heros d'Homere ~t de Virgile, lorsqu'il~ 

:lont assez pres pour s'entendre. Les femmes 

dies enfans ont toujour& laisse Ie village avant 
, • • l 

(Jue Ie combat commence . .. 
Leurs combats sont presque tous maritimes;, 

car ils se battent ordinairenient de dessus leurs 

pirogues, qu'ils ont soin de tenir penchees, pour 

I2npresenter Ie Hanc a l'ennemi; et ou ils se 

tiennent a demi couches: par ce moyen, ils 
evitent la plupart des traits lances contre eox. 

Lours armes offensi yes sont l'arc et la Heche, 

et une espece de sabre dont la lame a deux 

tranchans, et environ deux pieds et demi de 

longueur et six pouces de largellr: ils com. 

battent rarement d'assez pres pour s'en servlr. 

Ii~ portent pour armes defensi\'es une casaque 

de peau de cel'f double~ a laquelle ils font des 
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tr'otIs pour passer 1es bras, et qtl'ils jettent ~nt 
~eurs cpaules. Cette casaque lettr descend 
jnsqu' a la cheville du pied: elle est impene .. 
trable aux fieches, qui ne peuvent traverser leg 
deux doubles de cuir; et comme leur tete est 
~llssi couverte d'une espece de casque, Ie cou 
est presque l'a seule partie du corps par au iIg , 
puissent etre blesses. Ils out nne autre eso 
pc'ce de cuirasse; qui est un corset fait de la. 

mines d'un bois fort dur. entreiac(es de fils 
,(}'ortie. Le guerrier qui revet ce corset ne porte 
point la casaque de peau de cerf: it est un peu 
-mains it, couvert, mais beallcoup plus libre; cette 
derniere armure ctant fort pesante et fort roide .. 

Nous les trouvames en possession de quelqueg 
·'armes a feu, mais n'ayant pas de poudre, ils ne 
pouvaient en faire aueun usage: et pour biell 
d.ire, un tres petit nombre d'entr'eux avaient 
appris a 8'en servir. 

il est presque inutile de dire que dans leunJ 
-expeditions gnerrieres, ils ant Ie corps et Ie 
visage bart.ouilles de diverses peintures, et sou­
vent de Ja maniere la plus bisarre. Je me sou~ 
viens d'avoir vu Ie chef des Catlzlanaminimirz# 
venn au secours des TMacalama, contre les 
]{e!emou.1:, une exaete moitie dll visage peint 

gn blanc, et }'autre nluitie en noir~ 
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, Leurs epollsailles se font avec assez' dE' Sl"" 

lemnite. Des qu'un jeune homme recherche. 

une fiUe en mariage, les parens de I'amant font 

des propositions a ceux de Pamante, et 10fsc. 
qu'on est convenn des presens que .joit donne~ 

Ie futUf epoux aux parens de sa future epous~ 

les parties se rendent au logis de cette def. 

niere, ou tous les proches sont invites a se 

trouver. Les presens, qui consistent en es·' 

c1aves, rassades1 bracelets de· cuivre, hdiqua," 
&c. sont distribues par Ie jeune homme, qui •. 

de son cote, en rer;oit 3ntant, et quelquefois:" 

davantage~ selon les facultes ou la munificence: 

des parens de Ia fiancee. CeUe.ci est alo1'9', 

amenee pat les vieilles matrones et presentee 

au jeune homme, qui la prend pour sa. femmei 

apres quoi chacun se retire. 

Les hommes ne sont pas fort scrupuleux sur 
leur choix, et ne s'informent guere de la con .. 

duite qu'a tenue flOe jetlne fille avant ses noces. 

et il faut avouer qu'it Se ferait peu de mariages, 

si les garctons fie voulaient epouser que des 

nIles sans reproches du cote de la chastete ~ 

car clles rte sont nullement scrupuleuses sur 

~et article, et les parens leur donnent a peu pre~ 
lit dessus liberte franche. . Mais des que Ie 

mariage est contra{;te. 1€8 epoux se ganled 



191·· 

Pun a l"autre une fidelite inviolable: Padnl. 
tere est presque inconnu parmi eux, et la femme 

qui s'en rendrait coupable serait punic de 

mort. Cependant, Ie mari peut repudier ~a 

femme, et celle-ci peut se lier par Ie mariage a 
un autre hommE'. La polygamie est e11 usage 

chez eel} sauvages; il y en a qui ont jusqu'l 
qllatre et cinq femmes: et quoiqne souvent il 
arrive que Ie mari en aime nne plus que lc3 

autres, elles ne montrent jamais' de jalousie. et 

vivent entr'eHes dans Ie pluS parfait accord. 
II y a des charlatans partont, mais ils sont 

plus nombreux chez les sauvages qu'al11eurs, 

parceque chez ces peuples ignorans et s1Jpcr~ 

stitieux, Je metier est plus profitable ct mOill:1 
dangereux. D(~s qu'un naturel de ColumlJia 

se sent indispose, n'importe de queIle malad:c, 

on fait venil' Ie me(lecin~ qui commence '~i::'~ 

operations comme suit: Ie maiade est etellLln 

sur Ie dos; ses parens et ses amis sont r~mge'J 

autour ue lui, tenant chacun un long baton 

d'une main, et un plus court de i'autre: Ie 

medecin entonne un air lugubre, et Ie:> per .. 

sonnes presentes chantent Ie meme air, en bat· 

tant Ia mesure avec leurs batons. Quelque· 

fois on fait monter un esclave sur Ie toit de h 
maison, ou il frappe a coups redoubles sur 1':'3 



~bn'ches, chimtant comme cent gll"; sont dani 
l'iuteriel1f. PUld'ant ce tems ll, Je mtdec;n 

'travaille .' gllerir Ie maladE', se mettant pour 

c~la a gen()ux devant lui; et Ill! appuyant, de 
tautes S0S forces, s-es dE'llX poings dans l'esto.. 

mac. La douleur que calIse au malatle cett~ 
opiration violente lui fait jetter des cris pere 

sants; mais Ie docteur chantant alors beau:" 

coup plus fort, et les assistants it son exemple, 

J~, "oix OU pauvre malade se trouve etoufi'ee. 

par celles des autref;, A la fin de chaque 

s:ance ou couplet, le mt'decin, joignant les 
deux mains, les approche de ses levres et 
souffle dessus: cette operation se repete jus. 

qu'a ce qu'il ait fait sortir de sa bouche une 
petite pierre blanche qu'ii yavait mise d'avance. 

Ii- va ensuite 111ontre1' cette pierre d'un air de 
triomphe :I ceux qui s'interessent a la santt< da 
malatle, leur disant que 1e mal est arrache, et 

'que Ie malade ne peut manquer de guerit. J'en 
ai YU qui enveloppaient precieusement la source-, 

dumaJ,dans un morcpaud'ecorce, et lajettaient. 
-au feu en s('uffiant dessus. ("est ainsi que ces. 
jongleurs en Imposeht a ces simples etcredules 
enfans de la nature~ Dela il arrive SOllvent 

qu'un malade qui aiJrait \ te sauve par une' 

'Bajgnle~ ou rar un simple purgatif, est- enlevG 
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--par tme mort prompt!'. Au reste, que Ie IDa'" 

lade mE'ure au se retablisse, le charlatan est 
toUjOlJl s, comme chez )1011S, (galement bien 

r.:compense. Q WIfJ.1l8S WIS des plus avises 

~"appej'(;:oivent Sans donte de I'imposture de 

-ces jongleurs; mais b crainte de deplaire a 
la mllltituJe snper;3tJtieu;-;e. les emp ;che d'olJ.o 

""fir la boucht:. -

lis dcposent leurs morts dans des canots, sur· 

des rochers ;i:.Sl'Z e\en.:~ pour que les eaux du 
pl'intems ne Ies uaignent pas. On met it cote 
du elr [uut SQn arc, ses fl{~ches, ('t qllelq!les UIlS. 

de ses ustensi(es ~ ses telT~mcs;ses p::trens, t.:t ses 

esclaves se COUpi:)Dt les chl'vellx, en signe de 

deuil, et VOl1t pendant plusieurs joms, au lever 
ct au coucher ell! soIeil,a quelque distance dill 
village, chanter line chanson funebre. 

Ces peuples u'ont point, <I proprement par­

ler, de cllite public. Je ne pus )amais, durant 

mon sejour parn~i ellX, lll~appercevoir qu'ils 

adorassent aucune idole. lIs avaient pourtant 

de petites figures sculptb~s, rnais ils ne parais< 

t>aient pas en faire grand cas, offrant ~e 
pous les echanger contre des bagatelles. 

Ayant voyage avec un des fils du chef des 

Chinouques, (ComcomL,) jeune homme intd­

ligent et comLUuoicatif~ ~.e luifis plusieu~'s qq~~ 
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tions conoernant leur croyance religieUBe,~l 
. voici en substance ~e qu'il m'en dit: Lei 
l1Ol11rneS, suivant €PX, furent crees par une cli, 
~inite qu'ils Domqlent Etalapasse; mais ~lf 

etaient imparfait:1, ayant une bOllche qui n'etatt 
poiut fendue, des yeux qui n'etaient points ou­

verts, des mains et des p~eds qui n'etliieJ!)t 
pDints mobiles; en un mot, c'etaient plut~t 

des statues de chair que de veritables hommes~ 

Vne seconde divinite. qu'ils appellent Eccm, 
'ilum, moins puissante, mais plw~ penigne que 

la premiere, ayant vu les hommes ~~ns leut 

Hat d'imperfection, prit une pierre aiglie, e~ 

leur ouvrit la bouche et les y~ux: ell~ d:onl1~ 

l'agilite a)eurs pieds et a leurs rnains~ Cette 

ciivinitc compatissante ne se contenta pas de~cs. 

premiers bienfaits; elle enseigna aux hornme~ 
a taire des pirogues, des pagaies, des filets~ 

eu un mot, tous les usten8ile~ dont iis se ser~ 

vent. EUe fit plus encore; elle renversa des 

fochers dans [e fteuve, pour l'obstruer et faire 

rassembler Ie poisson, afin qu'iL en pussent 
prendre autant ilu'il leur en faudrait. 

Les naturEis de Co,lumbia. croient que lea 
hommes qui auront ete· ~ons ~itoyens, bons 
p('res, bons maris, et bons P{;che':lFs, qui n'au .. 

-ro~1t pas tue, &c. ~erontparfaitemen~ ~~uJeUx 



tipres leur mort, qu'ils iront dans un pa~ 0' 
:ils trouveront du poisson, des fruits, &c. en 
abondance; et qu'all contraire, ceux qui auront 
mal vecu, habiteront un pays de jenne, au 
ils ne mangeront que des racines ameres, et ne 
boiront que de l"eau saiee. 

Si ces notions sur l'origine et la destination 
future .Ie l'homme~ ne sorit pas .exactement 
conformes it la saine raison, on coiwiendra dll 
moins qu'on n'y remarque pas cesabsurdites 
~ant fourmillent ies mythologies de presque 
tous les anciens peuples de I' Asie et de l'Eu. 
rope. Uarticle q'ui fait de Phabilete a prendre 
du poisson lIne veftu digne d'etre recompensee 
dans l'autre monde, ne defigure pas tant Ie 
dogme salutaire et consolant de l'immortalite 
de' a'arne, et def; pelnes et des recompenses fu .. 
tures, qu'on serait tente de Ie croire d'abord; 
car si l'on y reflechit un peu, on concevra que 
Ie bon pecheur, en travaillant pour lui-me me. 
'travaille aussi pour Ia socIete: c'est 'un citoyen 
utile qui contribue, autarit qu'il est en lui, a eloi. 
gner de ses sembi ables, Ie Beau de la famine; 
c'estun hommereiigieux; qUI honore la divinitclI 

en faisant usage de ses bienfaits. 
On rie doit pas s;attendre que des hommes 

p:irfaitement ignol'ants soient exempts de SUa 

~6 



f?erstition~: une des plus ridicules a rapport ~ 
fa maniere d'apprr;ter 'et de manger Ie poisson:., 
Dans Ie mois de Juillet, 1811, iIs ne nous ap .. 
porterent d'abord qu'un petit nombre de saU·f 
mons it Ia foi~" dans 1a. crainte que DOUS ne.les 
cOllpassions en travers; persuade's que si nous 
Ie faisions, Ie ftenve serait obstrue, et Ia peche 
infructueuse. Ayant fait des reproches aUJt 
chefs it ce 'Sujet, ils nous en apporterent une 
assez grande quantite, mais tout r6tis, et qu:il 
nous Jallut manger, pour ne pas leur deplair~ 
avant Ie 'coucher du soleil. Rassures enfin; 
par les promesses so'letnnelles que nous leur 
fimes de ne pas couper Ie saumon en travers, 
ils nous en fournirent abondamment, pendant 
tout Ie tems de la peche. 

Malgre les vices que Pan pent reprocher aux 
l1aturels de Columbia, je les crois plus proches 
de l'(~tat de civilisation qu'aucune des tribus 
qui habitent a I'Est des Montagnes de Roches'. 
I!s ne m'ont pas paru tellement attaches a leurs 
habitudes qu'ils ne puissent adopter facilement 
celles des peuples eivilises j ils s'habilleraient 
volontiers a i' Europeenne, s'ils avaient les may­
ens de se procurer des etoff'es. Pour encou­
rager ce gout parmi eux, nous pretions des cn. 
lottes aux.chefs, toutes les fois q'l'il$ voulaie~, 
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entrer dans nos n'4aisons, ne leur pel'mettsnt. 

jamais dp. Ie faire nUi>. Ils possedent, en un 
degre eminent, le:; qualites opposees a 1a pa­
resse, a I'imprevoyance, et ~ la stupidite: les 
chefs surtout se distipgllent par leur bon sens 
et lellr intelligence. Gineraleme~lt parlf\l1t, 
ils ont tOllS l'intellect p,rompt, et la mem.oire 
tenace: j'eus occasion de z;emarquer particu­
lierement cette derniere qu,al~te dans Com com­
Ie: ce vieux chef ayan.t ~te SUi; Ie navire l' AI .. 
batross, il reconnut d'abord Ie Capltaine Smith. 
qu'il avait vu en 1810; il reconnut de meme 
son sec&nd, quoiqu'il y eut seize aps, q:.:c ce 
dernier ne fUt venu j 13,. Riviere Columbia. 
L'ayant apper~u, il s'approcha de llli. et bi 
dit, eu son langage, Ship Bordes; voulant lui 
faire entendre qu'ill"1\'ai;t vu autrefois, sur un 
navire que commandait Ie Capitaine £OW,l,:>:S; 

ce que Ie second nollS di~ etre vrai. 
n ne me reste plus qu'a dire un mot de ~90 

laugue Chinouque, Oll Tchinouh'e, qui est celie 
que parlent tOllS les indigenes depuis l'embolol­
chure de la Riviere Columbia jusqu'aux chutes. 

Cette langue 6St dure, et d'une prononciatioll 
difficile pour les etrangers, etant remplie d'as. 

pirations guttura\es, comme celle des mqnillQ 

iJw,rds d'Ecosse.. Lr;s Tclli'29~kes ne conn~ii· 



sent point Ies consonnes F, V, &c. l]s n'o~, 
pas non plus notre R, mais une forte articula_ 
tion gutturale qui approche un peu du son de 

, . 
eette lettre prono~cee en ~rassayant, comme 
dans Chreluit, Oil mieux peut-etre Hreluit. 
Les combinaisons thl ou tl d It sont frequentes , 
dans Ie Tchinouke, comme dans Ie Mexicain. 
Je mettrai, p~ur me conformer a l'usage re~Ut 
quelques mots de cette langue SOlIS les yeux 
du lecteuT, bien que je sente la presque inutilit6 
d'une teUe nomenclature.' 

Quelques mots de la langue Chinouque ou 
Tchinouke. 

Etalapasse, Dieu, ou 
l'Etre Supreme. 

Ekannum, Ie bon Es­
prit des Eaux. 

Tilikum, les hommes. 
Chouttilikum, des hom-

Elaighte, esc1ave. 
TanQ1jse, enfant. 
Olik, fiUe. " 
Ibikats, Ie' llez. 
Tlaoltk, du sang .. 
Outlah, Ie soleil. 

meso Ocoutlamaine, la lune. 
Papische aiyouks, Eu- lleka,i,]a terre. 

ropeens. 
Hr'outane, cheval. 
](.amour, chien. 
M oulak, chevreuil. 

ltguannet. saumon. 

Icanneve, pirogue. 
Issik, pagaie. 
Thlipaight, corde. 
010, la faim. 

Patlatck, un preaent, 
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PllssischqUll, couverte. 
1!assische, drape 
Kaienoullc, tabac. 
Pousk, navin:>. 
Sa!cquallal, fusiI. 
Oucipto, patates. 
Chalflks, fiche, ee. 
]V aika, mon, rna. 
/cht, un, une. 
M akust, deux. 
Thtoun, trois. 
Lalcut, quatre. 
Quannum, cin'1. 
'~ Ste Kick, je t'~ime. 

Takut, six. 
/:,'illebakast, 'lept. 
Stouktekant', hnit. 
Q,uaiust, neuf. 
itallitum, dix. 
Ekoun-icht, onze. 
Ekuun-makust, douze~ 

" et ainsi de suite. 
Makust Thlalf, vingt. 
Nix. ou }'~iJ:t, non, ne 

pas. 
l;{antchick, quand ~ 
Ouinapi, bil,;,utot. 

Kakhpah emoreya? bu vas-tu;J 
](antchik alp,choya? quand pars.tu? 
Kantchik euskoya? quand reviendras-tu iJ 

Nixt /nahlitka', tu l1e comprends pas. . " 

Mittaight 0 kok, assieds-toi la. 
Ta~e tse koulama, montre.-moi ta pipe. 
Patlatch nain maika! veux-tu me la donner? 
lktc. mika makoumak! Que veux·tu manger? 
Thlounasse olile, peut.etre des fruits. 
Nix, quatiasse moulak thlousk, Non, donne. 

Oloi de la viande.~, 
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CHAPITRE x..XI. 

Dt~par£ du Fort-George-Accident-Passagd 
dGS Dalles, des Plaines de Columbia, ~'c._ 
Aspect dlt pays-Les Rivieres lValawala e' 
C!wllflptin-Serpens d Sonnettes, ~'c.-Quel, 
ques details SU1: les Naturels du ~Iaut de fa. 
Ri~'iere Columbia.. 

Nous qu:ttames Ie Fort-George, Ie Luncij 

Inatin, ·1{ Avril, sur 10 canots, dontcinq etaient 

d' ccorce, et cinq de bors de cedre, portant 

chaclln sept hommes d'eq~ipage et deux pas .. 

S:lger5, tous bien armes. ~J.i.V1. J. G. M'Ta. 

vi::lh, D. Stuart, J. Clarke, B. Pillet, \V. 'Val. 

lacC', D. M 'Gilli::., D. 1\:1 'Kenzie, &c. etaie.l)~ du 

voyage. Il ne nous arriva rien de xemarqua,ble 

jllSqll~~Ul premier rapide, ou nous arrivames 1,~. 

10. I.e pOftage se fit aussit6t, et nous cam~. 

pames sur une iie pour la l1uit. Notre grand 

Hombre avait faIt prendre Ia fuite .1 la plupart 

cies naturels, ?,t ceux qui etaient restes dans les 
villages montrerent des dispositions ires pae,i. 

fique3. lis nous vendir~I,lt quatre cl1evaux e; 
~rle trentaine de chiens. 



NOllS bOllS remimes en route Ie II, de gmnr1 

rnatin. Le vent etait favorable, mais souffiait 

avec violence. ,Snr Ie soir, Ie CfUlOt dans le~ 
i:Juel <:tait Mr. lH'Tavibh f>'emplit, en doubb:1t 

une pointe de rocher, et coub ba~. Heureusc. 

ment la riviere n'etait pas profonde en cet ep. 

droit; persanne ne se w)ya, (It 1'011 panint a 
sauver tout Ie bagag<.>. Cet accident nou') 

.Qbligca a camper dt bonne heme. 

~ Le 15?, nous arriv£uues a un rapiclc appcllt~ 
les Dalles.' c'est un canal creuse par ]a lla. 

tl1n~ dans des rochers qui sont presquc partoL1i: 
coupes perpendiculairement: ce can<1l a trois 

ouquatrc Gents pieris(lclargeur, et environ deux 
mjJles de longueur. I.e portage nOLls occupa. 

jusqu'a la brune. Qtloique nOllS n'el1ssiol1S p~1S: 
7o'U un seLlI [Sauvage, dans Ie cams de la journee. 

nons firnes sentinelle toute la nuit; car e'c! a;: 

Iii que MM, Stuart et Reed avaienL de atLJ.qllc," 

par les natmcls. 

Le 13, nous flmes deux porlage:", et rencon­

tdmes des sauvages, de flui nous .:lcllet:ilncf.l 

des chevaux, et tIll bois. Non,; camp:.mes i 
bonne heme, WI' une phine sablan neuse, OLI 

DOUS pass:lmes llne malH'<1ise nuit: Ie w'ut, 

qui soufflait avec impetLlosit~, elcvait des tom'· 

mUons de ponssicre qui nous inconm;oJaient 



beaucollp, et sou.i.llaient nos provisions df) 
bouche. 

Le 14 et Ie 15, nous passames. ce cju'on ap. 
pelle les Plaines de Columbia. Depuis Ie haul 
au premier rapidejusqutjci, J'aspect du payg 
devlent de phis eIi plus triste et deRagrt~abre: 

on ne renc6ntre d'abord que des cotes pelees· 

qui offren1: a peine a 1a Vile quelques pin!!! isoles" 
et a lIne grande distance PUll de l'autre: en. 
suite Ie terrain~ Ht'pouille d~ verdure, ne la1ss, 

pas meme appercevoir un seu] arbuste: Ie peti 

{}'herbe qui crolt sllr ce sol aride parait bruhf 
par l'aprete du c1irtlat. Les natureis qui fr~. 
quentent les bords de hi riviere, pour la ppche 
du saumbJl; n'ont d'autre bois qi..i(' celui qu'ils 

attrappE'Ili a la dt'rive, Nous pass~mes pIu­
sieUl's rapides, et al")'ivatnes a une petite riviere 
aVpellee T'talo. (:ette rivi(re vient dtl S. E. 

L~ 16, nOlls trou\ames Ia riviere plus etroite~ 

les cotes s'elevaient de chaqlle €ote, sans nean~ 

moins presenter un seul arbre a la vue. Nous 
pat'vir-mes it la riviert' IVakl7i:ala, qui se jette 
dans la Columbia au S. E. Cette riviere a pell 
de largeur iii son confluent, et n'est pas naviga~ 

ble a une g'\'.nde distance. On appercroit ali 

S; E. llne ranf,'~e de monta.gnes, a la distance 
d' a peu pres 15 ou ~o lieues. Derrit!re c;efJ 
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,. fuontagnes, Ie pays devient encore plat et sa~ 
blonneux, et est habite par les sauva~es appet­
les Serpens. Nous trollvames, sur la rive 
gauche du Walawala, un campement de sau­
vages,consistant en une vingtaine de loges all 
cabanes. ' Ils nOll$ vendirent six chiens et huit 
c11evaux, la plupart fort maigres. N ous en 
tu~mes deux: je montai sur un des six qui res .. 
taient; Mr. Ross en fit autant; et nous con­
duisimes les quatre autTes devant nous. Sur 
Ie dec lin da jour. nous passames la riviere 
Lewis, appellee Chahaptin, dans la langue dll 
pays. Cette riviere vielit du S. E. et est la 
meme que descendirent Lewis et Clarke, en 
1805. Le Chahaptin me parut avoir peu de 
profondeur, et environ ~oo toises de largeur, a 
son entree. 

Le pays par lequel nous venions de passer 
est un compose de coteaux, de rochers escar. 
pes, et de vallons couverts d'absynthe, dont l~s 
tiges ont pres de six pouces de diametre, et 
pourraient servir a faire du feu. Nous tuames 
six serpens a sonnettes Ie 15, et Ie 16 nous en 
vimes encore plusieurs parmi les rochers. Ces 
reptiles dangereux paraissent ~tre en grand 
nombre dans cette partie du pays. Les plaines 
sont aussi habiteis par UIl petit quadrupede de 

9.7 
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huit a neuf pouces de longueur seulementl at 
d'une forme approchante de celle du chien. 
Ces animaux ont le poil d'un roux terne, les 
pattes de devant fortes et munies de longues 
griffes, qui leur servent a ere user ieur demeure 
sous terre. Ils sont tres eurieux: aussitot 
«lu~ils entendent du bruit, ils sortent de leur!i 
trOllS, et se mettent a aboyer. lIs ne sont pas 
mechants, et s'apprivoisent facilement. 

Les natureIs du haut de la Riviere 'Colum­
bia, a partir des l'apides, different essentielle~ 
ment par le langage, les mU:'uts, et les habi. 
tudes, de ceux dont il a de parle dans les cha­
pit res precedents. Ceux.ci n'Ilabitent point 
dans des villages, mais sont errants, comme les 
Tartare:;; et les Arabes du desert: leurs femmes 
sont plus industrieuses, et leurs filles plus re. 
tenues que celles des peuplades du bas de la. 
:riviere. 11s ne vont point nus, mais -portent 
des habits faits de peaux de daim, qu'ils ont 
soin de frott~r avec de la terre blanche, pout 
les tenir prop res. On les voit presque toujours 
a cheval: ils sont en general bons cavaliers: 
lIs poursuivent Ie claim, et penetrent jl,lsqu;aq. 
Missouri, pour tuer ]e bU:'uf Illinois, dont ils 
font secher la chair, etqu'ils apportent. sur 
leur, c.{;1vauX, pour en fain~ leur principale 



nourriture, durant l·hiver. Ces voyages ne sont 
pas pour eux sans dangers; car ils ont beaUa 
coup L. apprchender de la part des Pieds-Noirs. 
leurs enne;nis. Comme ceUe tribu est puis~ 
sante et t'eroce, les Serpens, les Nez-Perces,ou 

Chahaptins, ies '1etes-Plattes, &c. font cause 
commune, et se liguent contre elIe, lorsqu'il 
s'agit d'aller faire la chasse a. PEst des Mona 
tagnes. Ils partent avec leurs families, et SOil. 

vent, la cavalcad~ se mQnte a ·QOOO chevaux. 
Quand iis ont Ie b(;.nheur de ne pas rencontreI.' 
l'ennemi, la chasse est ordinairement bonne: 
lis chargent une partie d~ leurs chevaux de la 
venaison. et s'en retollrnent chez eux, pour 
passer tranquillement l'hivero Quelquefois, a~ 
~ontraire, ils sont tellement harasses par Ies 
~ieds-Noirs, qui fondent sur eux de nuit, et 
leur enlevent leurs chevaux, q\l'ils sout con. 
traints de s'en revenir sans avoir fait de chasse. 
et alors ils n'ont que des racines pour nourri. 
ture, durant tout l'hiver. 

Ces sauvages sont passioqnes pour les course! 
de chevaux: les paris qu'ils font en ces occa. 
sions vont quelquefois jusqu'a les depouiller de 
tout ce qu'ils possedent., Les femmes vont a 
cheval comme les hommes. En guise de bride\ 
ils se servent d'une corde faite de crin de chea 

vai, qu'ils attachent a la bouche de Panill"a 



La sene est un cous~in tres propre a l'usagt 
Ruquel il est destine, blessant rarement Ie che~ 
val, et ne fatigu.ant pas 1(:) cavalier autapt que 
nos selles Europe en es... Les etriers sont des 
morceaux de bois fort.:lingenieusement travaiJt~sJ. 
replies, et de meme forme que ceux dont on 
se 8ert dans les pays civilises.' Ces morceauj(; 
de bois sont reCOllverts d'une piece de peau de 

" '" 
chevreuil posee humide" et C),ui en sechant, se 
l'oidit, et devient dure et ferme. 

lIs se procurent leurs chevaux parmi Ies, 
troupeaux; de ces animaux n;arons qui se ren~ 
contrent quelquefois au nombre de mille a 
quinze cents. Ces chevaux viennent du NOll­

"eau M~xique, et Goot de race Espagnole. 
Nous en vimes men;:te qui avaient etc etempes. 
par des Espagn 0 Is... Quelques uns de nos gens, 
qui avaien~ penetre au spd, me dirent qu'ils 
avaient vus des brides dont les mords leur 

•• • < '. • • 

avaient pal'll d'argento, La form~ des selles 
dont les femmes 5e servent prouve qu'ils ont 
pris modele sur les. selles. Espagnoles destinees, 
au meme usage., Un des associes du Nord. 
Ouest, (M~'. J. G. M -Tavish,) nous assura avoir 
Vtl, chez Ja natio,n des Spokanes, une vieill~ 
f~nl1le qui lui dit qU'elle avait vu. des homme~ 
blancs occupes au lal)ourage : elle lui dit quJeUe 

avait vu aus~i des ee;,lises, c~ quJelle faisait en;! 
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tendreJ en imitant Ie son d~une cloche tin~e 

par une corde: et pour con firmer encore dao 

vantage ce qU'elle ~isait~ elle fit de\'ant lui Ie 
signe de la croix. Ce mo.nsieur en conclut 

qU'elle avait He faite prisonniere, e~ vendue 

aux Espagnols qui habitent l~s rives superieures 
de la riviere Del N ort.:; laquelle doit prendre 

sa source au sud q'une chaine de, montagnes 

qui fut apper~ue di~t~nctement par MM. Hunt 

~t M 'Kenzie, lorsqu'ils t~'averserent Ie conti .. 

nent, pour se rendre a la Riviere Co.lumbia. 
Comme la ma,niere de prendre les chevaux: 

warons ne doit pas etre generalement connue 

de mes lectems, je la rapporterai ici en peu de 

mots. Le sauvage qu, veLl~ prendle des che­
vaux, monte-sur un de SE'S meilleurs coursiers2 

~uni d'une longue cQrde faite de crin de che­

val, et clont lln des bouts est en nCEucl coulant; 
arrive pres cl'un troupeau, il se jette au milieu, 

et lan~a,nt sa cord(!, 11 Ia passe adroitement sur 

la tete du cheval qu'il veut p~'endre; puis» 

tournant promptelJ;lent son coursier, il tire Ill. 
corde apres Lui: Ie cht~vaJ, se sentant etrangler~ 
fait peu de resistance: Ie sauv:.lge s'approche 

alors, lui attache les deux pieds de devant, et 
Ie Laisse,jusqu'<l ce qu'iL en ait pris ainsi Ie nom,. 

pre qu'il veut emmener. HIes conduit en .. 
suite devant lui, et les dompte au besoill. 



CHAPITRE· XXII. 

Bencontre de la Veuve d'un C!tQsseur-Son RI.. 
r:it-R(flexion de r Auteur-Rapide du Pre:. 
tre-Rhiere Okenakane-Saut des Chauo 

dieres-Mousse de Pin-Rarete de lIivres_ 
Rivieres, Lacs, ~c.-Accident~Renc(mtre­
Vue des Montagnes de Rocltes. 

LE 17, la fatigue que j'avais eprouvee ~ 
cheval, la veille, m'obligea a rembarquer dan9, 
mon canot. Vers hlli t heures, nous passames 
une petite riviere venant du N. O. NOlls ap-... 
pen;:umes bientot apres, des canots qui faisaient 
force de rames pour nous atteindre. Comm~ 
nous poursuivions toujours notre route, nous 
entendimes une voix d'enfant nous crier en 
Fran<;ais, "arretez done, arretez done." NOlls 
mimes a terre, et Jes canots nous ayant joints~ 
DOllS recOnntlmes, dans Pun d'eux, la femme et 
les enfans d'un nomme Pierre Dorion. chas_,". 
seUf, qui avait etc envoye avec un parti de 
huit hommes, sous la conduite de Mr. J. Reed, 
pour faire des vivres chez la nation "des Ser~ rens• Cette femme nous aprrit La fi~ m4lt~ 
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'heureuse de tous ceux qui composaient ce parti. 
Elle nous dit que, dans Ie cours du mois de 
Janvier, les chasseurs s\~tant disperses ~a et la~ 
afin de tendre lems pieges pour prendre Ie cas .. 
tor, les nommes~ Jacob Peznor, Gilles Leclerc , 
et Pierre Dorion, son mari, avaient ete attaqueg 
par les n:.tturels;' que Leclerc, qui n'etait que 
blesse, s'etait rendu a sa tente, OU il etait mort, 
au bout de quelques instans, apres lui avoir eu 
annonce que son mari avait etc tue; qu'elle 
:wait aussitot pris deux chevaux qui ctaient 
restes pres de sa loge, avait tait monter dessus 
ses deux eofam, et avait gagne en toute hate 
te paste de Mr. Reed, qui etait eloigne d'envi~ 
ton cinq jours de marche de l'endroit au sorn 
mari avait ete tue; que son etonnement et SM 

inquietude avaient etc extremes, lorsqu'elle 
avait trouve la maison deserte, et appen;u quel­
ques traces de sang; que ne dontant pas que 
Mr. Reed n'eut ete massacre. elle s'etait en­
fui~, sans perdre de tems, vers les montagnesp 

au sud de la riviere Walawala,ou elle avait 
passe l'hiver, ayant tue les deux chevaux, pour 
se nounir, elle et ses enfans; qu'enfin, se voy­
ant sans vivres, eUe avait pris Ie parti de redes:. 
cendre les montagnes; et de gagner les bords 
du Tacoutche Tesse, dans l'espel1ance de fen" 
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contrer des sauvages plus humains, qui 1a lais., 
seraif;nt subsister parmi eux, jusqu'a l'arrivee 
des canots, qu'elle savait devoir remonter fa 
riviere, au printems. Les sauvages du Wala. 
1V:.1.1a avaient en effet accueilli cette femme 
avec ueallcoup d'hof:pitalite, et c' etaient eux 
qui no us l'amenaient. NODs. leur fimes quel .. 
'lues presens, pour les dedommager de leurs 
soins et de leurs peines, et ils s'en retournerent 

satisfaits. 
Les personnes qui peri rent dans ce rnalheu. 

teux hivertlement, etaient Mr. John Reed, 
(corilmi~.) Jacob Peznor, John Hobhough, 
Pierre Dorion, (chasseurs,) Gilles Leclerc, 
Fran~ois Landry,'*' J. Bte. Turcot, Andre La. 
d:lapelle, et Pierre Delaunay. Nous ne dou. 
tames pas' que cette boucherie ne fut une ven. 
geance exerc(f.r contre nous par les natureIs, 
pour la mort d'lln des leurs, que les gens du 
palti de Mr, Clarke avaiwt pendu pour vol, 
le printems d'auparavant. Ce fait, Ie massacre 
de l'eql1ipage du Tonquin, la fin rnalheureuse 
du Capitaine Cook, et beaucoup d'autres ex .. 

• Landry mourut dans Ie mois de Novt'mbre, des ecrouelles. 
Delaunay avait laisse lir. Reed, des l'antomne, et n'avait pllll 

~te vu depnis. C'etait 1.n metlf d'une humeur acariatre, qui 

lI'cHait made a nue femme du paY2. 



enlpics seinbhtblcs, prOllvent com bien les En­
l"opeens qui on: des relations avec des peuples 

barbares, d6ivent se garder d'en agir a leur 

egard sur Ie pied d'une inegalite trap mar. 

qu("e, ou de les pllnir de leurs torts d'apres 

des usages, et des codes, au souvent it y a tIne 

disproportion enornw e11tl"e les delits et les 

pemcs. Si Ces punitions, pretendues exem. 

plaires, pariossent avoird'abord un bon eifet, elles 

en ant presque tOLljOurS de terribles par la suite. 

Le 18, nOllS passfunes Ie Rapide du Pretre" 

ainsi nomme par Mr. Stuart et sesgens, qui virent 

aupres, en 1811, un nombre de sauvages, un 

aesque~s faisai des aspersions, et alltres cere-, 
monies; qui avaient l'air d' etre des imitations 

grossieres de celles du clilte catholiqlle, 

Nous rencontr&mes des sauvages, de qui nous 
achetanies deux chevallx, Les bords de la ria 

"iere sont en cet en droit a.sseZ cleves, mais l'ing 

terieur du pays est i)lat ct uni. • 
Le 20, nOllS all'ivilmes A un endl"oit au Ie lit 

de la riviere se resserte exth~memellt, et au H 
DOllS fallut faire portage. MM. J. Stuart et 

. Ross nous quittcrent; pour se rendre a cheval, 

a l'etablissement de Spokane, afin d'y.faire 

pre parer les vivres qui nous seraient necessaires 

pout continuer notre voy'age. 
9!8 



Ie 21, on agrea trois c~nots Iegers.t sur le~ 
"quels ceux qui devaient traverser Ie continent 
t'embal~queret1t, pour fair~ plus de diligence, 

Nous passames plusieurs ra:pides, et com men. 

~ames a voir des nidntagnes couvertes de neige. 

Le -e~, nous CO"n1nien~anies it voir quelqllp.s 
pins sur la dme des coteaux' voisins; et le SoiT, 
nous campames SOllS des ai"btes ;ce qui ne nOU3 
~tait pas ardve depuis le 1~. 

Le ~g, vel'S neaf heures du inatin, nous ata 
rivames au paste que Mr. D. Stuart avait etabli 
a l'entree de la riviere Okeriakane. L'endroit 

'nous parut charmant, en comparaison du pays 
par lequel nouS voyagions depuis lQ" jaurs: le.s 
"deux rivieres, et d'immenses prairies couvertes 
djune bene verdure, frapp"entagreablement les 

yeux. de l'observateur; mais il n'ya ni al"bfe 

"ni arbuste pour diversifier la scene, et la renrlre 
un peu mo'itis llIfe et moins monotone. Nous 

• 
trouvames a ce poste; MM. Jos~ M 'Gillivray 
"et Ross. Mt. O. Montigny, qui s'etait engage 

a la Compagnie du N. O. y demeura aussi,et 
roe chargea d'un"e lettre pour Son frere. 

Nous nous reml1ai'quames Vel'S .midi, porit 
'tontinuer notre toute. Aptesavoir passeflanlJ 

"~ccident plusieurs rapides dangeteux, toujours' 

par un pays entrecoupedetochers"esca1=pes,-de 
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coHines, et de prairies verdoyantes, nous arri,. 
yames, Ie ~9., at; portage des Chaudieres. 

(:'est une chute ou l'eau se precipite d'u~. 
rocher de marbre blanc~ veine de rouge et de 
yel't~ qui traverse Ia riviere dll N. O. au ~. E. 
~QUS flm,es aussitot le portage, et now, cam. 

parnes &ur Ie b.ord d'une prairie charmante. 

NOllS trollvames en cet endroit des sauvaO'es 
..' . 0 ' 

qq~ jeunaient, a ce qu'ils., nOu~ dirent, depui~ 
plu~ieurs jours. lis paraissaient effectivemen~ 

l'eduits it l'etat Ie plus deplorable~ n'ayant plus 

que Ia ~yau et les os, et pouvant a peine se 

trainer. C'est ce qu~ alT1Ve sou vent aces 
pauvres gen,s~ quand leur Chass.e u'a pas ete 
productive; teL!,r principale nourriture ne con.. 
sistaut alors q~l'~q mousse de pin, qu'ils fon~ 
euire. et qu'ils red,4isent en llne espece dr 
collt, au pate noire" a.ss~z epaisse pour prendre 
la for~,e de pains all, de, biscu~tg. J'eus In. Clio 

~iosite de go4ter de C?, p~in~ et je crus avoir 
mis dans rna bouche un marceau de savoq. , ,. . .. 

Cep~ndant des gens qui avaient mange de cette 
colle, m.e direl1.t que lorsqu'elle est faite depuis 

feu~ elle a un assez bOlt g04t avec layiande. 
Le SO~ lorsque nQ.us etions encore_ campes 

i u4e!)sus des Chaudieres, MM· J. Stu;l-rt et 
CI;J.rli.e. arriverent du post~ de Spokane, J-f1;, 



aernier 11Hmtait Ie cheval de Ia plll~ haute tame 
et de la plus belle encolure, que j'eusse encor~~ 
vu dans ces quartiers: Mr. Stuart eta'it tombe 
du sien, en voulant Ie pousser, et s'etait fait 
beaucollp de mal. Ces messIeurs n~ nou~ 
ayant pas apporte les vivres que nous atten~' 
dions, parceque les chasseurs qui avaient et6 
envoyes expres chez l~s Tetes.Pfattes, n'avaient 
pu s'en procurer, il fut resolu que M~. M'Do­
nald~ J. Stuart, et .M 'Kenzie prendraient Ie de~ 
vant, afin de se rendre a I'etabfissement situe 

. ~ . 

a l'Est des Montagnes de Roches, pour nouS' 
envoyer d~ la des cheva~lx et' des "ivres.' Ces 
messieurs nous qUltterent Ie lex Mai. Apres 
leur depart, nOlls tll3~es deux chevaux, don'~ 
nOllS fi~es secher la chair; ~e' qui nous'occu~ 
pa Ie reste de ceUe juurnee, et celIe du lende­
main. Sur Ie soir,' Mr. A~ Stewart arriva ~ 
notre campeme~t. II allait cherchersa famille: 
a l'Est des montagnes, pour ia ramener avec 
lui it I'Ollest. . 

NOlls nou~ rel~~mes en route, Ie 3 au matin, 
~t alhlmes camper,' Ie SOil:, au haut d'un rapide, 
d'ou l'oncom:mence ~ appercevoir des mon. 

tagnes couver~es de forets, et ou les bords de 
la i'iviere sont un terrain bas et couvert d'arbrE;s 
assez clair·semes. 
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Lc 4, apres avoir pao,sc pll1sieurs rapidefl COTI. 

sidf>rables;, nOLlS pardnmes a j'entnce de la 

tiviere des Tete,~.Plattes. Cette riviere yient 

du Sud, et tom be d:lI1s la Columbia, en forme 
de cascade: elIe peut avoir, . sajonction avec 

cette derniere, 150 1)as de larO'elJl". , M 

Le 5 au matin, nOLlS pass:i\11es I'entree de 

la riviere des COldo.JJis. Cette liviere \'ient 

alls:;i Gil sud! et a la m,"mc largeur,3. pell pres, 

que celie des Tete:,;. Plattes. N0113 arrivames 

peu apn':s, ~l un lac, que nOllS tr:1VerSJmes, pOllr 

camper au haut bout. C~ lac pent avoir 15 

lienes de longlleur, et lIne lieue et demie en­
viron dans sa' plus gr~nde largeur: il est enviD 
ronne de halites colline~, qui ont la plupart 

Jeur base au bord de l'eall, s'e!cvent par cOLlches 
on ten"asses gradueUes, et offl:ent une assez 

jolie perspective. 

Le 6, aprl:'s avoir parcouru lin detroit de 
quatre ou cing lieues de longueur, nous en· 
t'rc"unes dans un a'utre lac plus petit que Ie pre­

cedent. Lon,que 110US etions <1 pel! pres ,1 la 

moitie de ce lac, il nous arriva liD accident 

assez singulier, sinon tres facheux. Un des 

hommes, qui etait malade depuis quelquesjonrs, 

demanda a eire mis a terre, pour un instant. 

N'etunt pas eloigncs du rivage de plus d'une 



demi.lielle, npus acquiescames ~ sa demancle. 
lI;Ilais lorsque nous l1'etions qu'a 8, ou 10 aF~ 

pens de terre, potre canot donn~ avef forc~ 
contre un trane d'arbre qui se trquvait plant~ 

au fond du lac, et dont Ie pout ne se mootrait. 

qu'a Heur d!eau. II n'en fall~lt pas d'~vantag~ 

pour prisef Jln aus~i frele v~~s~~flu, il fut per~e 
et s'emplit; et malgre tous l1O~ ~fforts, l!0us 
ne Plullt'!3 l'arracher de l'arbre, qu~ ~v~it penet' 

tre dedans de deux OQ tn?is pied~ ~ peut"et~e 

fut.ce IlO bonbeur pour nous; ellr l'?~~vertur~ 
n'etait pas de moim; d\me demi brasse~ Nou~ 

fimes des signau:lfo; de detresse, et l'autre c<:\not~ 
qui avait continue sa route, au mi1iell du lac~ 

vint a notre Eiecours. On noufi transporta ~ 
terre, o'Q il taUut camp~r apssitot, t;:tnt pouf 

nOllS faire se~her ~ue POUf fa~cqmmod~r Ie. 
canot. 

Le 7? Mr. A. Stewart, qu~ ~~ns avio~s laisse. 

~m' Chaudieres, nous ayant rejoints, nous firne~ 
~oute de compagnie. SUf Ie spir" uous reQ­

contrames des sau,"ages ~ampes ~ur le~ b.0rdB,. 

de la riviere; iis nous remirent une ~et~l:e,.~~ 

laquelle l10us appr~me~ que Mr. M 'Dona)d;' ~~. 
ses compagnons avaient pa~se til le~. Ayan~ 
~chete de ees sauvages quelques morceaux de 

C~ail' 4'orignal sechee i nou~ pO~l:Sl.l~vl.m~s ~a.. 
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ire route. Le pays devenait montueux; ia 
rivicte etait tres rapide, et nous fimes ce jour 
Ia peu de pi'ogrcs, 

Le 8, nous cornmens:ames a voir de Ia: neige 

sur les batture8: I'atmosphere se tefroidit beau­
coup.· Les bords de fa riviLre ne presentaient 

que des eoUines eIevees dont Ie sommet etait 
couvert de forets imperietrables. Tandis que 

les canots l'emontaient ud rapide conslderable~ 

je grimpai sur les collides, avec Mr. M'Gillis~ 

et linus marchames, en suivant Ie coms de Ia 
riviere, l'espace de deux on trois lieues. La 
neige etait fort epaisse dans les ravines ou bas­
fonds qui se trouvent entre les coupes de ces 

montttgnes. Les arb res les plus communs sent 
Je pin de Norwege et Ie cedre: ce dei'nier a1'­
bre est iei, eomme pres des bords de 1a mer, 

d'une gro5seur prodigieuse. 
Le 9 et Ie 10, Ie pays nous presenta Ie meme 

aspect que Ie 8. Vel's Ie soh, nous apper~(lmc2 

lIne chaine de hautes rnontagnes entierement 

COllvertes de neige. La rivicre n'avait gtH?!re 

plus d'un arpent de largeur, et etait parsemee 

de battures compos~es de gravois et de petit; 

'CaiHoux. 



CHAPITRE XXIII. 

COW'S de la Rh'icrc Colllmbiil~Riviere au ta;. 
rzol-1V1arclze d pied vas les Vontagnes de 
Boches-Passage de ceS 111ontagnes. 

,. 
Lr<: 11, c'cst-il-dire, uri ruois, jour pom jour, 

apres notre depart des chUtes; nous laissames 

Ie fiel1ve Columbia) pout entrer dans une petite 

riviereilla'llielle Mr. Thompsonnvait donne Ie 

:hom de Hiviere ali Canot, en 1811. Le tours 

de la Riviere ColLll11bla, qui; depuis les chutes, 

est (abstraction faito de qllehl11cs sinuosites lo­

cales) dans la direction N. N. E. fait ici un de .. 
tOltr, et parait venii' dl1 S. E~ Des voyageurs, 

et surtout Mr. Regis Bruguier, qui avait re .. 

monte cEtte ~ .. iviere Jusqu'J sa source, me ditent 

qu'elle sortait de deux petits lacs; non loin de 

1a chaine dEs MOlltagnes de noche~, qui, en 
eet endroit; divergent comiderablement a P bt. 
D'aprcs la carte el' Arrowsmith, Ie cours da 

Tacoutche Tesse, depnir- "on embouchure dans 

l'Ocean Pacifique, jusqu'a sa source dads les 

Montagnes de Roches; serait d'a peu .... pres 

!J~OO milles Anglais, eu 400 lieues commune5 
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de France de ~5 au degre; savoir, de 80 ~ 
90 lieues environ de l'Oue~t a l'Est, depuis 
l'embouchure jusqu'au premier rapide; de 250 
lieues environ du S. S. O. au N. N. E. depuis 
ce premier rapide jusqu'au detour a l'entree de 
la Riviere au Canotg et de 50 ou 60 lieues en .. 
viron, du N. O. au S. K depuis l'entree de la. 
Riviere au Canot jusqu'a la source. NOIlS 
n'ctions pas munis des instrumens necessaires 
pour determiner fa latitude, et encore moins fa. 
longitude, de nos difi'erentes stations; mais it 
nous faUait quatre ou cinq jours pour nous 
rendre de notre Etablissement aux chutes, et 
nous ne pouvions guere faire moins de ~o lieues 
par jour; et, COlllrpe je viens de Ie dire, nous 
mimes un mois entier a nons rendre des chutes 
a l'entree de la Riviere au Canot: en dedui .. 
sant quatre OU cinq jours, OU nous ne mar .. 
chames pas, il reste encore 25 jours de marche » 
et il ri'est pas possible que nous ayons fait 
moins de 10 lieues par jour, l'un portant 
l'autre. 

NOlls remontames l~ Riviere au Canot jus" 
qu'ou eUe cesse d'etre navigable, et campames 
dans Ie lieu hleme ou Mr. Thompson Rvait 
passe l'hiver de 1810 a 1811. Nons nous OC .. 

cupames immediatement a mettre nos canots 
~9 



-en -surete, -et repait~mes Ie bagage entre I~: 
hommes, donnant a chacun 50 livres a porter.' 
y compris ses vivres. Un sac de pemican, ou 
viande ,pilee, que nous trouvames, fut pour 
EOUS un grand -reconfort; car nos provisions 
de bouche etaient·presque toutes consommees. 

Le 1 '2, nous commenlJames a nOllS acheminer 
vers les Montagnes, au nombre de Q4' per. 
sannes. Mr. A Stewart et ,ses hommes res­
terent au portage, pour mettre en lieu de 
surete les eff'ets que nous ne pouvions pas em­
porter, 'commecassettes, barils, ,grands chau­
drons, &c. Nous traversames d'a'bord des ma., 
rais, ensuite un petit bois touifu, et puis cotoy .. 
ames la petite Riviere au Canot, marchant sur 
des gravois. La fatigue nous obligea a campet 
de bonne heme. 

Le 13, nous poursuivil1'les notre route, et 
entrames dans les vallons entre les montagnes, 
au iln'y avait pas mllins de quatre ou cinq 
pieds de rleige. Nous eumes a passer la pe­
tite riviere ague dix ou douze fois, dans Ie' 
cours de 103. journee, ayant quelquefois de l'eau 
jusqu'au cou. Ces frequents trajets etaien~ 

occasionnps par des rochers escarpes, qu'il 
flous etait presque impossible de franchir, sanS 

~ .. iJ e lUoncel' dans les bois, a uae gfande die. 



tance. La riviere ctant tres rapide, et coulan·t 
sur un fond de caillouxj un des hommes tc.mQ 
ha, et laissa echapper un- sac contenant queta 

ques. morceaux de lard; que nous conservions 

precieusement:, comme nne derniere ressource. 
Les circonstances oll no us nous trouviollS, nous 

fiteut regarder ceo petit incident comme un 
contretems facheux; Nous campames au pied 
d 1une montagne esearpee, et envoyamas deo 

vant Mr. PlUet et notre guide~ M'Kay, pour 
nous ~ proeu rer. des vi vres. ~ 

Le 14.. au matin, nous "Commen<;ames a gravir 
la· montagne que, nous avions devant nous. 
Nousetions obliges de nous .arreter a tout- mo. 
ment; pour prendre haleine; tllnt· Ja montee 
e.tait foide. Heureusement il ~1Vait fait, b 
veiUe, une forte gelee, et Ja neige dait ass('z 
dure pour- nous porter. Apr~s deux ou trois 
lieures- de peines. et ue fatigues incl'o),ables, 
nous arnvames au sommet, et suivimes leg­

traces de ceux~ q~i nous avaient precedes. 
Cette montagne est situee entre deux autres' 
lDontagnes beaueoup plus elevees, a.upfes des .. 
queUes eUe ne peut passer que" pour une col;,; 
line. et dont elle n'est, pOllraiflsi ~dire. que la 
vallee. L.a marche devint bient6t fatiguante, 

"cause-de l'epaisseurde la neige, quit al11oUi~ 
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par les rayolls du soleil, ne pOllvait plus n~\l~ 
porter~ comme Ie matin. Nous etions oblige~ 
de suivre exactement les' ~races de ceux qui 
nou~ avaient' precedes, et de u'ous enfoncer ju~. 
qu'aux genoux d.ans 'les t~ous qu~ils avaient 
faits; de maniere que c'etait comme si -nous 
eussions mis et ote, a chaque pas, une large pair~ 
de bottes. Enfin nous arrivames i un bon 
fond, que . ~lOtre 'guide nou~ dit et~e un pet;t, 
lac, et nous' nou,s y arretames pour la nuit. 
Ce lac, ou ) pI utot . ces lacs, car il y en ~' deux, 
sont situes au milieu de l~ v~llee ou coupe.des 
montagnes. . Nous avions pres de n~us un 
rocher coupe auss~ perpEmdiculair~rnent que les 
murs d'une forteresse, qui s'eleve majestueus~ 
men! de 15 ou 1,800 pieds audessus des· lacs, 
let dont la cime 'paraissait c~uverte·. d~ glace. 
Mr. J. Henry av~it donne a ce rocher extraor­
dinaire Ie nom de M'Gillitray's Rork, Rocher 
de MCGillivr~y.· Les petits lacs ou nou~ etions 
n'ont guere plus de deux' ~u trois arpens de 
circuit, et ne ~Ol}t' el~ignes "UI~ de Pautre qu~ 
de quelques toises. La Riviere au Canot, qui, 
comme on }'a vu precedemment, coule a l'Ouest, 
et se jette dans' la" Col~rnbia, prend sa source 
dan~ l'un de ces lac~, tandis' que !'autre donne 
naissance a une des branches de la Riviere " . ' . , . " 



Athabasca, qui couIe d'abord ~ l'Est, et ensl1ite 
~u Nord, et qui, apres sa jonction avec l' Unjiga; 
.au nord dil Lac des Montagnes, prend Ie nom 
de Riviere des Esclaves, jU'lqu'au lac de meme 
nom, et ensuite celui de Riviere M'Kenzie, 
jusqu'a l'Ocean Glacill. Ayant' puise de 
l'eau, et allume du feu, nous arrange~imes no. 
tre camp, et pass5mes une assez bonne ,nuit, 
bien que Ie terns fUt extremement froid. Le 
bois Ie plus 'commun etait Ie Cedfe ~t l'epim 
nette. 

Le 15, nous continuftmes notre route, et 
commen~a~es bientot a descendre 1a montagneo 
Au bout de trois helires, IlOUS arrivfunes au 
bord d;un ruisseau que nous trouvarnes d'abord 
couvert de' glace, ~ais qu'il nous fallut bien­
tot passer ague. Apres une marche fatigllante, 
par un chemin extremement ardu, au milieu 
des bois,- nous campames Ie soil', sous des cy:­
pres. Je m'etais frappe Ie genou droit contre 
nne branche d'arbre, des le premier jour de 
notre marche, et je commen~ais ~ ressentir de 
grandes dou[eurs. 

Le 16, nous chemin ames par des marecages 
et d'epaiss.es forets; nous retraversames 1a pe­
tite riviere, apres quoi notre guide nons con­
duisit sur les bords de la Riviere Athabasca, 



que nolts gue~mes. Comme ce trajet etait t~ 
dernier, nous nous sechames, et continuame& 
notre route, par un pays plus agreable que les 
jours precedents. Nou·s eamp~mes Ie soir, sur­
Ie bard d'une plaine verdoyante que notre 
guide no us dit s~appeUer la Prairie de III Vache. 
Nous avions rencontre dans Ie cours de fa 
journee ptusieurs carcasses de hufl'les ou breufs 
lliinois. Notre viande etant tout-a-fait epui­
See, notre sou per- ne consista iqu'en quelques 
poignees de mals, que nous flmes grille),' dani­
une poele. 

Nalls nous remtmes erl route de grand rna... 
tin, Ie 17, et apres avail' passe un petit bois de 
trembles, nOlls revinmes sur les bords de la­
riviere, que nOllS avions laissee, la veilIe. Etant­
arrives a une pointe de terre fort elevee, notre 
guide nous fit retourner en arriere, pour passer .. 
ce promontoire a sa moindre hauteur. Apre~ 

Pavoir franchi, n01!lS trouyames des pistes de­
chevaux assez fraiches pour nous faire presu, 
mer qu'il y en avait non loin de nous. AIl­
sortir des bois, chacun prit Ie cl\emin qu~il~' 

croyait devoir Ie conduire plus promptement­
a quelque campement. Nous parvinmes tous­
a une vieille maison que la Compagnie dll 

N·/ O. avait fait ~on5truire ~utrefoi~ lna-it 
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~u'elle avait abandonnee depuis quatre Cll 

cinq ans. Le site de cette maison est 0n ne 
peut plus charmant: il suffit de dire qU'elle 
est Mtie sur une desArives de Ia jolie riviere 
Athabasca, et est entourree de riantes et vertes 
prairi.es et de bosquets superbes. C'est bien 
dommage qu'it n'y ait la personne pour jouie 
de ces beautes champetres, et 101ler, en les ad, 
mirant, l'autem' de Ia nature. Nous y trow. 
vflmes Mr. Pillet et un des hommes de Mr. 
M'DonaId, qui avait eu Ia jambe cassee d'un 
coup de pied de cheval. Aprcs nous etre re­
gales de pemican et de viande fraiche, nous 
partimes, Iaissant deux hommes pour avoir soin 
de celui qui etait estropie, et aWlmes camper 
a deux ou trois lieues de B. 

Le 13, nous. €llmes un terns pluvieux. Jc 
pris Ie devant. et apres avoir march6 l'espace 
de trois lieues, sur Ie penchant d'une montagne 
pelee, j'apper<;us de Ia fumee, dans Ie fond 
.d'une vallee. Je descendis aussitot, et j'arrivai 
a un petit camp, ou je trouvai deux hommes 
qui venaient audevant de nous, avec quatn:. 
chevaux. Je leur tis tirer quelques coups de 
fusil, pour avertir Ie gros de nos gens, qui 
venaient derriere, et bientot nOllS entendimcs 
k signal se repder sur 11:\ riviere, dont nOll;' 



h'6tions pas bien eloignes. NOlls yamtnes, 
et nous troll varnes que c'etaient deux hommes 
qui avaient ete Iaisses au dernier portage, et 
qui, ayant un canot rl~,ecorce, des~endaient Ia 
l-iviere Athabasca. J'en-fis debarquer un; pour 
pi'endre sa place, mon genou me faisarit souf .. 
frir de maniere a ne pOUVOil" presque piusmar~ 
cher~ Nos gens arriverent sur ce5 entrefaites: 
ils chargerent Jes chevaux, et eontiril,H~rent leur 
toute. Durant Ie eotIrS de hi. journee. mon 
compagnon (qui etait un Iroquois) et moi; 
nous tuames sept pieces de gibier., NOlls dou .. 
blfunes un cap qui se nomme Ie Rocher d 11.fiettea 
Ayant wnde Ja riviere au pied de ce rocher~ 
nOllS Ja trouvames gueable. MM. Clarke et 
Stuart, qui Haient a cheval, et qui ti'avaienf: 
passliivi Ii route ordinaire, par l'iriterieur, des. 
cendirent Ie long du cap, et passerent ague; 
evitant par ta un chemin Icing et fatiguant, a 
cause des coteanx qu'il faut sans cesse monter' 
et descendre. Nous campames a l'entree d'un 
petit bois~ ou notis nous trouvames au nombre 
de sept. N ous fimes un assez bon repas avec 
notre venaison, tan dis que ceui qui Haient 
testes dei"riere n'avaient I-ien a mangei. 



CHAPITRE XXIV;. 

Ardoee au Fort des Montagnes-:"'Description. 
de ce Poste";:"'Quelques 'details sur fes 1110n­
tagnes de Roc1les~lie Mouton blanc, ~c.­
Continuation du Vo!plge;"';"Accident mall leu­
reuX'-Rijle.r:ion~ Nouvelles du Canada­
Hunters' Lodge-Rivieres au Piinbina et a 
la Bicltco 

LE 19, au matin, IlOUS cotoy~mes uri petit 
inc, sur une plage de sable, ayant abandonne 
notre petit canot, tant a cause qu'il etait presque 
hors de service; qu'a cause que nons nous sa .. 
vions proches du Fort deg Montag-nes de 
Roches. En effet, nous n'eumes pas fait beau,. 
coup de chemin, que nous apper<;umes de la 
fllmee; de l'autre cote du lac. NOlls traver. 
sames aussitot a pied, et arriv!lnies a la maison,. 
ou nous trouv~me8 MM. M'Donald, Stuart, et 
M'Kenzie,qui ne nous avaient precedes que 

de deux jours~ ., 
Le po~te des Montagnes de Roches, en An .. 

glais, Rocley Mountains House, est situe suI' 

I.e Bord du petit lac dont je viens de parler, all 

SO 



tnilieu d"un bois, et est presque partout envt;. 
TOllne de tochers escapest qui ne sont frequen .. 
tes que pill' l'ibex- et Ie mouton blanc. On y 
nppel's:oit a l'Ouest la chaine des Montagnes 
de Roches, dont. les cinies, sont, couvertes de. 

neiges perpetuelles. Du lac, Ie Rocher a Miettei' 
dont j'ai parle plus haui; et qui est ttes elev~, 
represente ie portail d'une eglise, vn de cote. 
Cet etablissement etait sous la.conduite d'un 
Mr. Decoigne. Ii he proem<e pas beaucoup 

de fourrures a la Compagnie, qui l1eol~a.,guere 
form I' que dans la vue de faciliter Ie passage 

des Montagnes, a ceux de ses serviteursl,qui 

se rendenta.Ia Riviere Columbia; ou qui eQt 
reviennent. 

On. parle si souvent des Montagne'S del ROd, 

'ches,et l'on parait les connaitre sipeu; que IC! 
lecteur doit n~turellement desirer quej'eRdise~ 
jel I1n mot. S~il faut s'en i'i,tpporterau dire,des} 

Voyageurs, et aux cartes les plus recentesJ ces~ 
montagnes s'etendent. apeu pres en .1igneG 

'droite, du 35 ou 86eme.deg. de lat. septentrio .. . 

nul.:', jl1squ'cl.l'embouchure-de l'Unjiga" -ou·Ri .... -
\riere M 'Ke11zie, dans l'Ocean Arctique, par lea > 

650u66 degn::so- Cette etendue de.SO d(.g. de 
lat. ou 750 lieues.comrnunes, n~est;que Ie mQye¢~ 
t:ou d'..un.triangle rect~ngLe; do-nt.~ e~petitCQi"j, 
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l!S~ .Ie Q{) deg. de lQng. par les 35 OIl 86 deg. 
de la~-. c'est a dire~ d'environ 5':!.51it:ues~ et dO~l~ 
I~ cha~l1;e dtt montagnes forme. l'hypotheflllse, 
l'extre~niV: m";ridionale rl~, cette chaine etant 

par les 114 degres, et l'ext~emite septentrionale 

par les 140, d. g. de long. occidentale i. 
en BOlte que la, longueur n~elle et diagollale de 
cette chaine de montagnes doit etre d'~ peu 

pres gOO lieue~~, !iu S. Eo au N. O. nans une 
:J.ussi grand,e et~n,rll,le, la hauteur perpendicu. 
iaire, et Ia la,rgeur cle,la b;:tse, doivent etre nee 
~essaire.l1lent fort inegales. Nous mimes ;1 peri. 

im~s quatre jours ales. H:averser;. d'ou je con. 
tlus, par J~ ~hemin que, nOllS dumes faire, 
qU'elIes peuyent avoir, en. ~et enrlroit, c'est.ci. 

dire, vers 1e 5tj,.e degrc de Iatitu>de. une qua. 
fantaine de lieues de largeur. Le gog-raphe 

Pinkerton se troJllP~ assurement, quand il ne 
donne a ees montagnes que 3,000 pleds d'eJ6. 
vation alldessus du niyea,n de l~ mer ~ d'apres 

mes prop res observation.s,)e n 'hesit.erais. pas a 
leur en: donner 6,000: nop:s nous eiev~md. 
tres probabJemeilt a 1,500 pied& audessllsdu ni .. 
~eau des vaIU~es, et nOlls n'etionspeut.etre.pas 
a Ia moitie de Ja hauteur tot ale ; et les vallee, 

-doivent etre elles·memes consiilerablement au. 

~eSliUS-, dJl niveag de l'Ocean PaciflqJJ.e, vu II! 



~omhre pro.digieu:1t de rapides que l'<on. renc~n,. 
tre dans la Coillmb.i.a, d,epuis les cl111t~s, jllS~ 
qU'a la .t;liviere au Cl;lnot. Quo~q':l'·il. ~i1 so~tt 
si ces mont~gne.s Ie. cegent au~ A,.ndes, eu hau~ 
~eur et en etendue, elIes, surpas~ent de beau:" 
~oup, l?OUS ces deux ~~pp'orts, les Apalaches. 
regardees, jusqu'a ce~ dernier~ tews, <;omml1 
les principal,es mon.t~gn,es d,e l'.L\merique Sepr, 
tentrionale:, ~ussi donm;n\-ell~s, naissance ;\ 
"me infini~~ de rivieres5 et aux plus g~and~ 
flellves de. ce c~ntin~ut'. 'Ces. moptagues offrent 
un cham,p va,ste et neuf a l'histoiI:e nature.l~e ~ 
J1ul botaniste, nul mineralogiste, ne les a en~ 
eme e~amin,ees., L~s pr~mieJ:;s vQyageurs le~ 
ontappelle,es ~onta.gnes Luisantes" a cau.se d'uD: 
nombre infini de cdstaux de roc~e, qyi en <;ou~ 
vrent, dit-oD9, la s,urface, et qui, lorqu'elles n~ 
sont pa~ couyertes de neige" au ~ar,Js les en~ 

droits o~ elIes n'en 8;9,nt Pi}s cO,uver~es, reae~ 

~hissent au loin le~ rayons du s~leil. Le nOIl?­
de Montagnes de Roche~, Oll, R:ocheuses par: 
excellence. leur a. p~ohablement ete donne par 
ceux qui les ant trave,rse€$ en suite. a cau~e des 
~n6rmes. I;och,e~s, qu'~l~el:! offraient C;~. et la ~ 
~eui: vue., ¥ffe~'~i vem,ent, l~ Roch.er a Mie~te, 
et celui de, M'GiIlivray su~tout, m'ont presque 
raru des m~rveilles de la nature. Quelqu~ 



~t~S, pensent (l'lelles rt~~lferment des metaux el 
d:es pierres preCiel~t:les.· . . .. 

A l'e)j;ception du J;llouton blanc et de l'ibex, ... . 

les anim~ux des Montagnes de Roches, si ce;) 

montagnes en nounis~ent de particuliers, ne 

tiont pas plu~ c<!nrlUs que leurs productions mi~ 

IH~rales et v~getales. Le mouton bianc s~ 

tient ordinairelI~ent sur des rochers escarpes, 

c:>u it es~ presque Ill1pos.sible aux hOl,nmcs, et 
me me aux loups, de l'aller c~ercher: nous en 

vimes plusieurs SU.f ceuX, qui entol,lrrent Ie Fort 

des M ont~gnes.. Cet animal it Ies comes 

WOSSp.s et tQUrnees c1rculairement, com me 

celles d.ll beIie~ domestique ~ ~l, 11 la Iaine longue, 

mais grossiet:e; ~elle d.u ventI;e t:st la plus fine ....j ..' . 

et la plm; blanche.. Les sauvages qui habit(;n~ 
pres des montagnes, font avec (:ett~ laine des 

couvertur~s a p,eu pres semblables aux notres, 

qu'ils echangent' a;vec ceu~ des bordt:l de la Co­

l.umbia~ pO)lr du poisson, de Ia ras'3acie. &c. 

L'ibex est une eSDece de ch~vre, qui frequcnte, 
. • i . . 

~omme Ie mouton. Ie ~ommet et les fenles de!! 

~ochers: it differe de ce dernier, en ce qu'il ~ 
dU p<!il, au lieu de laine, et n'a pas les <;orne~ 
circuiaires, mafs seulement rejettees en aniere. 

La couleur n'est pas non plus 1a meme. I~es 
ipdi&enes font bouiUil' les comes de ces ani" 



tnau~, rl en fabriqueQt ens \lite assez artiste., 
;nent des cuilleres, cle p~tits plats, &c. 

Mr. Decoigne se tro'uva rfavoit; pa& asse~ d(i 
vivres pour nOllS tousil ne s'tt;t~t ras attendq 
~ voir arriver ta,nt de mond~ ~ la fois. LeSi . , . 

chasseurs du paste etaient alor&, ~b.se~ts~ par .. 
courant les Pards de la l'iviere it 13: Boucane.· 
Nous tuames pour s\-lbsister un chev~l et un 
chien. On ne trouva pas non plus as.se~' d'e­
~orce d? boule~u, pour .constl'uire deux ~~tSt 
ct nous occupames nQS pommes ? en CO,ns ... 
tntire de \lois. Faute de mieux, on fltt COJ,l~ 
traint d'employ~r dt,lliard, bois faible et pesant. 
Le !il2, les trois homl.lles que nous av~ons laiss6!l 
ala vieille lllaison, arriverent~ sur lln petit canot 
fait de deux peaulC de cerf cousues ~nsemble~ 
et tendues avec des courroies, comme un ta,lll. 
l>our, sur une carcasse -~e b~anches d'arbre. 

Le ~4, quatre canots se trouva,nt prets, noua 
les attachames deux a deux, et nous embarqu51 
mes, p,our descendre la riviere~ jusqu'a un vieil 
etaQli&se~ent, appelle Hunters L(Jdge~ oil Mr~ 
:pecoigne~. qui d~scendait avec nous en'Canada, 

nous (lit quJ~l y av<\~~ 4€s cano~s d'eC9rc~ ~i$ 

.• Ainsi ·Domm~a par des Voyageurs qui virent aupre). ~~ . . ' . ~ 

montagne '{olcanique vo~i8illint une {u~ec' epaiQ$e~ . 



~ cache, poui' l'usage des personnes qtli de~ 
~endent ~a rh-iere. L'eau etait peu profonde, 

@t Ie courant hlpt?e; nOlls gliss5mes, pour­

ainsi dire. Pespace de ciix ou dou.ze lieues, et­

campames, ayant perdu les montagnes de vue& 

A mesure que nous avancions, les bards de la­
nviere s'abaissaient, et Ie pays devenait plus 
agreable. 

Le 20, n'ayant phls-qu'un peu de pemicaup 

que nous voulions conserver; nous fimes pren. 

dre Ie '<levant a un chasseur, dans Ie petit canot­

de pean, pour nous procurer de la venaisan. 
Vers 10 heures, nons Je rejoignimes qui nom, 

~tendait avec deux hiches qu'it venait de tuer. 
n :avait suspendu les creurs de ces animaux a 
nne branche, camme sigral. Nous fimes dee 
blrquer quelques hommes pour lui aIder a trans. 
porter son gibier. Nous continwimes a voguer 

sans accident. Mais • sur les deux heures de 
l'-aprcs .. midi, apres avair double une pointe, 

nons tombames dans un rapide considerable. 

D-U pal' la maladresse de ceux qui conduisaient , , 
les canots ou :j'eta.is, ainsi que .MM. Pillet, 
Wallace et M 'Gillis, l'un d'eux donna contre 

des pointes de rochers, et fut btise; l'autre 
chavira, et nous nous trouvames tous a la nag-e. 

Deux. de nos engages, Olivier Roy Lapens-ee 



~t Andre Belanger, se noyereht ; @t CE(ne rut 
pas sans beaucoup de peines qu'on parvint~. 
sauver MM. Pillet Et Wallace; ainsiqu'..un 
Domme J~ Hurteau: Ie premier 'avnit deja des. 
cendule rapide, et allait entrer dans un autre, 
ayant perdu toutes ses forces, et ne pouvant 
plus faire autre chose que monirer de terns en 
tems Ie bout de ses bras. Les engages perdj.:. 
rent taus leurs eHets ; leo autres rte retrouve. 
rent qu'une partie des leurs. Sur Ie soil', en 
remontant 1a riviere, que j'avais descendue, 
pour aller ~ la re'cherche desartides qui flottaient 
sur I'enn, je retrouvai Ie corps de Lapensee .. 
NOlls Penterr€unes ~ussi decemtnent que nous 
pumes, et plantames. une croix au je gravair 
avec ]a pointe de mon couteau, son nom, Ie 
genre et la date de sa mort. Le corps de Be! .. 
langer ne fut pas retrouve. 

Si quelque chose pouvait consoleI' les manes' 
des defunts d'une fin malheureuse et prematu •. 
ree, ce serait sans dOllte de savoir quton a ren .. 
au a leurs corps les devoirs funebres, et qu'ils 
(lnt donne leurs noms aux lieu,. qui ICE ont Vll 

perir: c'est ainsi que l'atne de Palinure se reo. 
jouit, dans les enfers, en apprenant de la bOll .. 

che de ill Sibylle, que Ie promontoire pres du;" 
quel il s'est uoye, sera desormais appelle de 



~41 

Mn nom ~ gaudet co-gllOmine terra. Le rapide 
et la pointe de terre ou i'accident que je viens 
de decrire est arrive, porteront et portent deja 
probablement, Ie nom de Lapensfe. 
. Le ~6, une partie de nos gens s'embarquerent 

dans les trois canots qui restaient~ et les autres 
8uivirent a pied les bords de la riviere. Nous 
vimes, en plusieurs endroits, des veines de char~ 
bon de terre, dans les cptes, entre la surface 
de I'eau et celie de la plaine~ Nous nous ar­
retames, Ie soir, au pres tl'une petite riviere, ou 
DOUS construislmes des radeaux, pour porter 
tous nGS gens. 

Le Q7; je pris Ie devant avec les chasseurs, 
dans Ie petit canot de peaux. Nous tuames 
bien tot une biche, que nous ecorchilmes; et 
clont n()us accrochames la peau, encore toute 
sanglante, a une branche d'arbre, a l'extremite 

-, d'une pointe, pour que nos gens qui venaient 
derriere, s'appen;ussent de notre chasse. Apres 
nous etre ffiunis d'un peu de provisions, nous 
continuames a voguer, et allames camper pres 
.d'un bois fort, ou nos chasseurs avaient quelque 
e~poir de rencontrer des ours. Cet espoir ne 
se realisa pas. 

Le ~8, peu apres notre depart, nous tuames 

un cygne. Tandis que j'etais occupe a Ie fairs 
81 



~iti-e, leS chasseurs etant eritt~s dans tel ~ot~; 
J'eritendis uncoiip de tU8il, qui me pirtit veriif-' 
d'une direCtion opposee a celle qu'ils avaietl' 
prise. lIs revinrentbierttot, et furent ful't sur. 
prisen :lpprerian~ qrie ce n'etait vas mbi qui' 
avait tire. Neanmoihs, les canots et les til. 

deaux 110US ayant joirits, 1100S co'ntinuan'1:e~ l 
aescendte Ia riviere. Bierito1:. nous renconli 
!times deux hon1rnes et nne t£mme,qui m()Iftt 
bien!: :dans un canot d;ecorce, et poHaleilt d~ , 
lettres et quelques eff'ets au Fort des M'on' 
tagnes~ Noils apprll11es par une de ses lettre~ 
~ I'adress~ de Mr. Decoigne; plusieurs cirtbrii. 
ttances de la gtlerre, et entr'a:utres la defaite 
iuCapitaihe Barclay sur Ie Lac Erie. NOu~ 

arrivAmes Je soir, it Hun'ier;s. LoDge, ou noui 
\rouvamesquatre cano'iS d~eco'rCe. NOll's eW 
rimes appueillerdeux, et nous nous retn~m~ 
en route, Ie 31. Mr. Pillet partit de 'grand rna-. 
tin; avec les chasseurs~ lis 'tuerent Une biche, 
'qu'ils 'laisserent sur une pointe, etque n~ 
'tmlbarquames. Le pays pa·r lequel DOUS pail. 
3~mE'S, ce jouHa, est oil nepelit pltischatinabtlt 
ta riviere est large, belle, et Hardee de point~ 
basses, couvertes de bouleaux et de peupliei"s.. 

Le ler juin au soir, rlOus campames a I'en. 
tl'.eede -1& ~R-i vrere3u f>imMna. Cette riyieftt 



14viere y~ent du Sud; ~n la remontant deui 
jOllrs, et Hayersa,nt epsuit~ 4ne langue de terre 
'd'en~iroQ 2qlieues, on a~riv~ ~U Fort August~ 
sur l~ Riviere du Pare, Q~ Sa~katclliwine. 
~ l\'!. 1\1 'l~oll~ld ~t M 'I\en~ieava,i,ent pris cettl1 
toute~ et a,vaient laisse pour nQUfi, un demi sac; 
9,e pen}icaIl, a 1',el1tre~ de l~ Riviere au Pimhi~ 
,~. Apres ~tre ~eqa~qucs, nous nous ~mu .. 
~arqell a pecher a l'h,~me<;op"" Mr. D. S~u~rt e~ 
moi, ~ai~ nqus ne p~me!l. p~el,l~rlj: qu~ cinq 0,* 
~ix petits poissons. ' . 

Le ~ n~ms pas,s~mes l'entree ~e la riviere d'1 
fetit Lqc des l£s,clave~, Sq( l~~ lwit ~eures 
4u matin, nous rencontd~ei un~ farpille de 
~~uv~ges. Ils nowl dirent q u'il~ y,~l1aien1 dtl 
tuer un buffie. Nou$l'achetames po~r llne pe'T 
tite chaudiere de cuivre. NOlls ne pouvion~ 

" .' " '. .1" 

faire nne rencontre plus opportune; e--ar, nos 
: , ' 

vivres Haient entierement consommes. 
Le 3, nous arr~vames a la petite Rivier~ ~ 

~L Biche~ que nous ~oJ11ll1en~ames ~ remonterp 

, Cette, riyiere es~ (ort, eVoite et remplie de cail. 
loux: ~OQs fumes obliges, de d('barqyer, et de 
la <;otoyerr 't~ndis que q~elques.~ns des engages 
trainaient l~s. ~an.ots. Gette marche n'etait 
tien '~oi~s qu~agreable ; car it nous fallait tra­

~~er de~ foilltes, ,\e ~ois ~~ Ie feu avait_R;iSS~ 



1ft qui ~taient remplies, d'arbres renyerses, d~ 
$ouches, et de ronees. Nous etant arreiest~ 
Mr. Wallace ~t moi, pour etancher noir~ soi~ 
les ~u'tres nou~ deva~cer~'nt; et ~omm'e il nous 

_ • ' • 1 • ' <' ., .J •• .: 

~tait impossible de ~uivre ~eurs ,:estiges, noUl~ 
~ous eg;arames~ et e~rames trois heures £mtieres,' 
avant de pouvoir rejoindre nos gens, qui com~ 
~en<;aient a c~airidre qu~ii ne nous' rut arriveS 
quelq:Je ~alheu~. Comme la' riviere se tr~uvai.~ 
un peu plus profonde~ nous ll'embarqufimes tous~' 

.' ~ - ' 

a Pexception des chasseurs. Ceux-ci tuerent. 
,vers Ie soir, 'un'e biche et ses deux faons., -, 

, , . 
Nous continuames notre route, 'Ie 4, tant6t 

assis dan~ nos canots, tantOt marchant Ie long 
~e la riviere, et campames Ie Boir. extrem~~ 
~ent fatjgue~1> 
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CHAPITRE XXV. 

tar la Biclze-Ant. Dejarlais- Riviere m!~ 
Castors-No l'vadl'fw-i\i'derc d Z'Orignat_ 
Lac du Pont-Nniere :iasklitchi7.t'itle-For~ 
J'ermillon-Jlr. HaNd-Postes de Commer­
~-Pa!Jsage c!wrmant-Rtjlexions. 

LE 5, nons pass~mes Ie lac fa Riche, qui 

peut avoir 15 lieues de long, sur 8 ou 10 de 
large. Nous rencontrames sur ce lac, un petit 
t:anot conduit par dellx jeunes femmes. Ces 
fem~es cherchaient des ceufs, SUI' les iles du 
lac. cette saison etant celie de Ja ponte des 
oiseaux. Elle~ nous dirent que leur pere n~etait 

pas fort eloig.ne du lieu au nons etions. Ell 
em::t. DOUS Ie vimes bientet paraitre au detour 
d'une petite lIe. NOllS Ie joignimes, et il nOlls 

!lpprit quoit se nommait Ant. Dejarlais; ql1'iI 

avait et~ guide au service de la Compagnie 
du N. O. mais qu~iI etait devenu libre, depuis 

1805. Lui ayant expose Ie be5,l)in que nous 
~vions de provisions de bouche. il no us ojht 
une grande quantite d'ceufs, et ft embarquer 

~ ~e no's hommeii avec ~e.s fill~sl dans son petij 



cal1q~. P:?q~ ~ner chef~her 4~~ vivres~ ~ sa car 
bane, de Pautre cote qu 13:<;~ Il nqus acs::om.,i 
pagna lui n~eme ju~~u'~ un 'p()l:ta~e d'enviroll; .5 pas, forme pal' une chauss¢e de ~aitors!. 

J\rant fait l~ p~rtage, et, pas~e 9,Q"P,etit e~angl 
~ous campa-mes., pour att~nd~e Ie ~etour dtt 
~o~'e 'homrne. '11" revin~ Ie lendet1tain ~ati~a 
~vec 'Dejarl~is. nom~ appqr~ant~YirQn pO lb~~ 
de ~iande pilee et 10 ou ~~ lQs. '(le ~uif~" N9U~ 
invitames 'notre hote a dejeuner avec nous; 

~. etait bi~~ 'Ie moi~s que nous' pussion~ ·fair~' 
pour lui.'~pres le~ bons office~ q~~~is nou~ ~vai\ 
fend us, . Cet homme vivait de sa chasse, aveQ'. 
~ fa~il~e, etparaiss~it a p?~ ~res 'fP~tent d~ 
;on sort. Personne au moins' ne Ie t~'o~blai, 

dans 1a P?ssession du Lac la Eiche, d~nt ~\ ~te'! 
tait po~r ai~sl dire, eIIlpare.. II me pria de lui 
lire deux lettre~ qu)il avait eq sa possession, de, 

puis deu:K ans, et dont il ne connaissait pa~ 

~ncore Ie contenu. E~Ie~' etaie~t d'unede se~ 
samrs, ct datees de Vercl;1eres. Je crLlS meme 

i ~e~~~n~ltre ~'tkritu;e d~ ~ir~t;. qo' Lqb,adie". 
Institqteuf de cette paroisse. Enil~ aya.nt te~ 
moigne a 'ce b.on 40tnme notre re.cQnnai~san~~ 
des s~rvices. qu.'i\ nDUS, avait l'end~~J ~oijs' l~ 
'1uittames, et ~ontinuames not;e route. API e.­
f,l.il~ir fait deu..x ~Qrt~es~. ~~ nQUi ~Q~v" 



tilt les bords de la- Riviere au:t Casrors, qui 
fl'etait alors qU'uri i'ui~seau. C'est par cette 
voie que les canots qui descendent de l' Atha­

pasca; ali du petit Lac de~ Esclaves, }Jassent 
ordinairement pour se i'endte il Cumberlalld. 

House, sur la Riviere desAnglazs. Nous fumes 

'Contrairits de trainer nos Canots sut Ia Riviere 

~ux Castol's. hlarchant sur une pI age de sable, 

011 nous comn1en~ames a seritir l'importunite 
des niad ngoLiins; r.; n chasseur parcourait les 

'bois, trials sans sllcces. NOllS parvinmes it nne 
caban:e, 0-.) nOlis ttoUv3mes un vieux chasseur 

Canadien dli nom de Nadeau. Cet homme 

e'tait 'reduit a hi derniere faiblesse, h'ayant rien 
~iI a 'manger depuis deux jdurs. Cependant 
tIll jeuhe homnie qui e'tait marie a une de ses 
'flUes, arriva peu apres, avec la bonne nom'cIIe 
qu'ii avait tUe lin buffie, ce qui nous determina 

a caII1per~ Nous envoyames quelques nns de 
nos gens chercher une partie de la chair de 

t'-ariimal. Nadeau nous en donna Ia mditie ; 

et nous dit que nOllS trouverions, 10 Jieues plus 

'bas, tine cache OU il avait depose 10 peaux de 
'cygnes, quelques peaux de martres, et un filet, 
~ilous priant d'emporter ces articles avec nous. 
Nous qUittames ce brave homme, Ie lendemain 

inatio; et pOUl'suivimes notre ronte. Arrives 



.au lieu indique, nous trouvames ia cache, ei 
emportames Ie filet. Nous a~rivames, bi~nt6t 
.apres, a la Riviere d l'Orignal, qu'il nous. fanut 

remonter, pour tomber dans Ie lac de meme 
nom. L;eall etait si ba~se dans cette riviere. 

que nom; f{lInes obliges de decharger entiere.. 

ment nos 'callots .. NallS attachan~es des per­
ches aux barres, afin que ceux des hommes:qui 

restaient dedans; les pllssent porter; lorsqu'ils 
ne trouveraient pas assez d'eau pour les faite· 

flotter. Ayant distribue le bag age au reste des 

engagti', nOllS nOllS aehemilHlmes par les bois, 

guides par Mr. Decoigne. Ce monsieur, qui n'a. 

vait pas passe par eet endroit depuis 19 ans, 
se fourvoya bient6t, et nous noug separihnes 

les uns des alltre~, d.ans Ie cours de l'apres. 

diner. N c>anrpoins, comme nous avions devan. 

ce les hommes qui portaient Ie bagage et 1e 
peu de pro"/i!Jions que nous avait donne Ie 

vieux Nadt'au, nous jugeJmes prudent, M~ .. 
Wallace et moi, de retourner sur nos pas,. au 

devant d'eux. Nons rencontrames bientot Mr. 

Pillet et un des chasseurs. Ce dernier trouva, 

presque aussitot apres, un sen tier assez bien 

battn. Les hommes qui portaient Ie bagage 
nous ayant rejoints, nous enfilames t9us ce 

.~enticr, qu~ nous conduisit au !;lord dulac, en 



~r.~s pen de tem$. It s'en allait nuit: les C~ 
~ots arrivcrent bientot apreSt a notre grande 

~ati8faetion; car nou~, commencions :1 traindre 

qu'ils ne fussent pass:,~; avant notre arrivee. 

Le 8 de grand matin" je partis, a<:.compagne 

4\m chasseur, pour at1e~ ~ la recherche de 

MM. Clarke, Stuart, e~ Dec;oigne, qui nom~ 

,vaiellt devances la., veille,. Je trouvai bientot 

~ premier, campe sur Ie hord du lac. Les en.­

tlots arriverent peu apres, alJ meme endroit. 

:tdM. Stuart et Deeoigne an:iverent ensuite, e. 
,ous dirent. qu'ils avaient couch.e sur. It;s bo)'(l~ 

~u [.ac J!uant. situe a p~es de qlJatr.e li~ue:3 a 
l'E. N. E. de celni, o~ nops, etions, NoU!~ 

,rouvant tous teunis, nom; traversJmes Ie lac; 

(t.ni pellt avoil" six lieues 4e circuit, et dont Je~ 

'bprds sont tres riantFJ. Nons campames de 

'tlonne h,eure, pour tendre notre filet., Je 1'allai 

,:oir, Ie soir, et je rapportai deux carpes et un 

~nal"d. Nons Ie lais;;ames tendu,toute la nuit, 

~t l'~' le~pemain, matin, nou~ y troll\'ames 'i20 

poi5S0n1'blan.cs? Nons quitt~mes l'iJe de bonne 

~eure~ et gag,narn.~s.I'ent~ee d'une petite riviere, 
qui c\escend entre d.e~, collines, ou nous an'e. 
*ames poul:' dcjenner. J.e trotlvai, Ie poisson 

\Jiane beaucoup plus delicieux au gout que Ie 
~~n ~eme.l'Ious eumes encore a CoW~ 

,~~ 



cette petite riviere. Ce nous fut une tache a~ 
~ez penible, ayant a nous ollvrir un chemiIl/ 
dans d'epaisses brossaiUes, par un terps de; 
pluie qui dura toute la journee. Deux hOmme\i 
l'estes dans chacun de~ c~nots, les l'emonterent 
respace de 10 lieues, jusqu'au Lac en: Long,', 
au bord d~quel n,ous campames,. , 

, J 

Le ] 0, nous traversames Ie lac, £lme~ ull 
portage de pres d'une demi lie,ue, et entrill~ea , 
dans une petite riviere1 qu',il nous fallut c~ 
toyer, comrhe la 'precedente, et qui nous CO~r 
duisit au Lac du Pont. Ce lac r~<;oit §on nOll\ 
~rune espece de pont O,U chaussee formee i1a;­
turellement d'arbres renverses par I.e vent, et 
:reCOllverts d.e terres et de, feuilles accumulees 

, -' . ~'~ 

Far les hautes eaux. Ayant rencontre au borg 
de ce lac, un jeune homme et' deux femmes 
'lui avaient en soin des chevaux, appartenaI;l-t 
a la CompagDie de 1a :Baie d'Hudsou, nons 
leur en emprunt<lmes une d.emi douzaine

l 
cl' 

DOUS pass~mes la chaussee. A pres avoii franchi 
nne hauteur considerable, nou~ 'parvinmes a 
llDe prairie, qui nous conduisit, en d,eux_beLll:~s 
de marche,' et par un chtmin superbe? a I;ln' 

anciell poste de commerce, sur les bords de la. 
.Riviere Saskatchiwine. Nous sachant pres 

4~un. etablissement, nO~i nou& decrassa. 
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a--rant de nous y reridre', Vers soleit co'uchant-~ 
t101lS arri varnes it eet etablissernent, appeUe 
Fort Vermillion, 'et sitL1e sur Ie bord de Ia ri. 
viere. au 'pied d'un superbe coteau. NOUi~ 

trouvarnes a ce poste environ gO personnes, 
tant hommes que femmes et enfims: ces gems 
De comptent, pour subsister, que sur la chasse, 
ct la peche du brochet, qui est aSSE>Z pre caire. 
Mr. Hallet, Ie commis en cha'1'ge, ~tait absent'lt 
et nous eumes Ie dep'laisir de 110US entendre 
dire qu'it n~y avait 'pas de viVres a i'etablisse. 

ment; nouvelle bien desagreable pour desgeniJ 
affames comme BOll~ l'etioml. Mr. Hallet ne 
tarda pomtant pas a arr'iver: il 'fit apporter 
deux. quartiers de b'02'uf qu'il avait fait mettre 
dansuneglaciere, et nousfit preparer a SOlla 

per. Ce Mr. Hallet etait un homme poli, SOa 

ciable, aimant passablement s'e8 aises, et vou .. 
iant vivre, dans ces contrees sauvage~, autant 

f!lue possible', coml'ne on fait dans les pays civi. 
lises. Lui ayant temoigne notre surprise, en 
voyant dans Ie fond d'un grand biHiment, une 
cariole semblable a celles 'du Canada, il nous 
dit qu'ayant des chevaux, it ~lVait fait filire cett~ 

cariole, POIH' voyager com111odement; mais 
~ue les ouvriers ayant oubli~ deprelHire fa 

me:mre des ouvertures du biHilllent~ avant de 



c-onstruire b vditure, eUe s'etait trouvep;~'O$ 
-qu'elle fut achevee, beaucoup plus grande, et 
l1'avait jamais pu etresortie de la chamhre 01 
ielle etait; et qu'il y avait appllrence qU'elle 1 
testerait encore 101lgtems, n'dant pas drhu, 
iPeur a demolir fa maison, pour Ie plaisir de 
Ie promener en cariole. 

A cote du ~omptoir de lit Compagnie du 
N. O. i1 yen it unautl'e a la Compagnie de ]a 
Baie d'Hudson. En general~ on coristruit or. 
dinairement aitisi ces cOrriptoirs, I;uD pres' de. 
l'autre~ les entourrant d'une palissade com. 
Illune, et la.issani une porte de communicatioa 
dans l'interieur du fort, pour se pretei' secourst 
eli cas d;at1aque de 1a part des sauvages du S.O. 
Ces s3.uvages, et particuIierement les Pieds. 
Noirs i les Gros- f/t!ntrd, les Gens du Sang, ei 
tceux de Ii Rocke-Jamie, sont tres mechantu 
ils vivent de cha!\se, mais ils apport~nt peu di 
fourrures aux haiteurs; et les compagnies ~ 
Inaintiennen1 guere ces 'postes que pour se prQlil 
turer des vivres. 

Le 11, apres avoh- dejeunej au :Fort Vermil. 
lon, nOllS nous remimes en route, avec si~ au 
sept Hvres de suif pOUl" toutes provisions de 
&louche. Ces rrovisions po us menereBt ju,. 



lI'h'au surlend'emain au soir, que nous eumei 
pour sou per deux onces de suif chacun. 

Le 14 au matitl, nous tuElmes une ontarde; 
et Vel'S midi, nous arrachames des racines de 

roseaux et des choux gros que nous Hmes bouil. 
lir avec notre gibier: nous n'oubliiimes pas de 

mettre au pot Ie pell de suif qui nous restait, 
et nOllS fhnes un repas delicieux. Sur Ie de­
din du jour, no us ~umes le bonh€ur de tller 
un buffle. 

Le 15. MM. Clarke et Decoigne ayant de. 
barque sur la route, pour chasser, iis revinrent 
'bientot riMS apporter l'~greable nouvelle qu'lls 
,avaient tues trois beeufs. Nous campames 
aussitot, et envoyEimes la plus grande partie de 
mos gens pour depeccr Ja chair ne ees animuux. 
£t la faire seeher. Cette operation nOllS oc .. 
cupa jusqu'au soir du lendemain. NOliS nOliS 
tembarquames, Ie 17, aVeC environ 600 livre3 
de viande a demi sechee. Le soir, nOlls ap­
lJeryumes de notre camp quelques troLlpeaux 
£Ie buffies; mais nous ne leur fimes pas I~ 

.chasse, croyant avair assez de viande pout 

hOllS conduite au proc:lain poste. 
La Riviere Saskatchiwine coule sur 1m lit 

compose de sable et d'argile; ce qui ne eontd .. 

hue pas peu a diminLler !a purete et lao tran~ 



fmrence de ses ea'u;c, qui, carnine :ceUes 'Illt 
Missouri, sont ~paisses et blanchatres.A cela 

pres, c'est une des plusjolies rl\'iefeS dllihonde~ 

Les bordg de fa S,{~,katchiwitle sont tout a.fail· 

{:h:.ll'lnants, et ofli'ent en, plusiellfs e'ndroits 130 
scene Ia plus belle, la plus riante', et la mieux 

diversifiee que I'Oll puis~e, voir ou imaginer ~ 

des colline~ de fortlies diverses~ couronnee& 

tie slIperbes toufle~ de peupliers; des valloui! 

~grea.blement rembrunis, Ie SOif et Ie matin, pal' 

l'ombre proiong-ee des c6t'eaux e't d'es bosqu'ets' 

qui les uecorent; des troupeaux de legers ca~ 
bris, et de lOluds bceufs Illinois---ceux-la bon~' 
dissal1t sur Ie penchant 'den eollines, ceux-ct 

foulali.t de leurs pieds pesants la verdure ~e'~ 

pres; toutes ces beautes champetresrefiechie'S' 

et doublees, pour ainsi diwp par les andes da 
tIeuve; Ie chant meIodieux et varie de mil1e 

oiseaux divers perches sur l:a dme des arbresj 

l'haleiIle rafraichissante des zephirs; la sere­
nite au ciel, Ii purete et la salubl'ite de Pair i 
tout, en un mot, porte Ie contentement et Ia 
joie dans l'ame du spectateur enchante. C'est 

surtout Ie matin, quanJ Ie soleil se leve, et Ie 

soir, quand il se cOLIche, que Ie spectacle est 

vraiment ravissant. Je he pus detacher mes 

t.egards de ce superb'>! tableau·, <Iue qu~nd l'ob~ 



~\lrite naissante Pent un pen rembruni. Alor~, 
~u doux plaisir que l'avais goute sueceda une 

tri.ste, pour ne pas dire une sombre, melaneo­

lie. Comment se fait-iI, dis-je en mal mem~~ 
qu'un si beau pays ne soit point habite par de& 

creatures bumaines? Les chans(~s. les hymnes, 

les prieres, du labo\1rel,lr et de I'artisan, beu. 

reux et paisible, 11e seront.its jamai~ en. 

~endl1s dans ces belles campagm's? Pour~ 

quoj~ tandis ql1~en Europe, et eQ Angleterre 

surtout, tant de tniliiers d'hornmes ne pos. 

5edent pas en propre un pouee de terre, e~ 

cultivent Ie sol de leur patrie, pour des pro. 

prietaires qui leur laissent a peine de qnoj 

~ubsister i pourquoi tant de millions d'arpe\ls 
de terres. en apparer~ce grasses et fertiles, 

~estent-ils incultes, e~ allsolument inut\les? 
ou, du moin's, pourquo.i ne nourrissent-elles que 

des troupeam~ de bctes fauves? Les hommes 

aimeront-ils toujours mieux vegeter tonie leur 

vie sur un sol ingrat, que d'alier chercher au 

loin des regions fertiles, pour couIer dans 13. 

paix e~ l'abondance, au moin~ Ia. derniere 

partie de leurs jours? Mais je me trompe: 

il est mains aise qu'Ol~ l:l,e pense a I'homme 
pauvl'e d'amdi~rer ~a condition: il n'a' pas 
,es' ~oyens d~ se transport:( danS! des con;. 



trees lO,intaines, ou il ~'a plu'! ~eux d'y ac~ 
querir une propriete;, car ces terres incuItes,: 

deserte~,· abandonnee~9. ne sont pas a qui-: 
conque veut sly etablir e.t le~. ~u1tivel'; elIes. 

!pnt des pOfisesseurs, et it fau~ ~r;hete~ d'eu"! 
!e pr~vih~ge de les ~endre fertiles. ~t produc .. 
tives! On ne doi,t pas, d'ail.1em:s" lte fair(~ 

illusion: ces contrees, par(~i~ fii d.eli~i,euse5{ 

~e jouissent pas d~un printems p~rpet.,~l ;" 

celles. ont leur hiver", et un hh;el' Figoureux;4 
, , 

1Un ff,"o,id p?r<jant es\ repandll dans l'atmos~ 

phere;, une, n:eige epai,&se couvr~ la ~urface d, 

591 ~ les fleuyes gl~,ce& ne couJent plu~ que pOll!.' 

les poissons ~ les arb.~es, sont depouilles q,e )eur~ 
fellill,es~ et couverts de yerglas~. la verdure de_ 
pres ~ disparu; les cqUines et les vallon5l; 
~'o:ffi'ent plus qu'une uniforme blancheur; 1, 
ljl3,ture a perdu to ute sa beaut€:; et l'homm~ 

a :;1ssez a faire 4e se qtettr(f 2, ~'abri d~s iPjUl'~ 
du terns. ' 

" I . 



CHAPITRE XXVI. 

FQrt de la Montie-Fort Cumberland-Lac 
Bourbon-Rapide Ouenipic-Lac ouem. 
pic-Fort Oucnipic-C%nie de la Riviere 
Rouge-Lac des Bois-Fort du Lac Ia 
Pluie-Continuation de ta Route. 

LE 18 au matin, nbus nous tembarqu~mes; 
, iet Ie vent s'etant cleve, nous mimes a lit vOlle, 
ce que nous n'avions pas fait depuis que nou:~ 
ctions sort~s de la Riviere Columbia. Nous 
essuy&mes un brage accompagne de grplell 

mais £Ie peu de duree. Sur Ie soir, nowt arri­
v~mes au Fort' de to Montee, ainsi nomme, de 
ce que ceux qui remoritent la riviere laissent 

la leurs canots, pour .preridre des chevauxo 

NOlls trouv~llies a la Montee, comllle aVer. 

millon~ deux comptoirs, joints ensemble, pour 
faire cause commune contre les sauvages, I'ull 
appartenant a la Compagnie dt:' !a Baie d' Hud. 
fjon,et l'autre a celie du Nord OU2st: Ie pre .. 

mier etait sous Ja conduite d'un Ml' Prudent!) 

~t Ie dernier~ sous celIe d'im Mr. M'Lean .. 

~ro de Itocheblave, flui avait hiverne it ce pOSQ 

SS 



te, en etait patti, i1 Y ava~t quelque tetnS. / t1 
r avait des champs,cultives autour de la rnai~ 

son; l'orge et les pois paraissaient promettre 
'une recolte abondante. Mr. M 'Clean nuus 
te<;ut aussi bien que les circonstances Ie pei. 
mettaient; mais ce Monsieur n'ayant pas de' 
't'ivres it no us donner, et notre breuf cornman. 
~ant a se g~ter, nouS partimes, Ie lendemaill 
matin, pour gagner au plus vite, FO'lt Cumber. 
land. Dans lecours de la journf'e, nous de. 
passame& deux vleux forts, un d~squels avait 
ete b~ti par les Fram;ais9 avant la conquete du 
Canada. C'etait, au dire de notre guide, 16 
pOilte Ie plus recule a ]'Ouest, que les commer· 
~ants Fmn<;ais eussent janrais eu dans les Pays­
lIauts. Sur Ie S01l', nous tuam~s un Qrignal .. 
La perspective changE> considerablement de­
puis la Montee; les bords de la tiviere s'ele. 
\lent, et Ie pays se couvre de forets. 

Le ~O, nous apper<;umes quelques brmes; 
espece d'arbres que je n'avais pas vue, depui. 
mon depart dll Cal'J.ada. Nous arrivames ati 
Fort Cumberland; un peu avant Ie coucher dtl 
soleil. Ce fort, appelle en Anglais, Cumber;; 
land House, est situe a Ia decharge de la ri. 
viere Saskatchiwine dans Ie Lac des Anglai~, 

entre Ie ~ae et Ie • .He deS' de lat. ,eFtentr. 



iJale.· C'est un entrepot pour C'enx qui voni':, 
~u ~c des Esclaves, ou Atbabasca, ou qui en 

'Viennent, pour se rendre au Fort WIlliam. Ce 

poste etait sQus les ordres de Mr. J. D. Camp .. 

bell, qui etant descendu au Fort William, l'a­

'fait la~sse a b charge d'un Mr. Harrison. II 
y a deux fomptoirs, comme ~ Vermilion et a 
la Montee. J.\tH1. Clarke et Stuart, qui etaient 

testes derriere, arrLverent Ie 22, et Ie soil', nOliS 

£umes b,ai. On nol,1S donpa, quatre sacs de p • 

mican, et now; partlmes. Ie ~3, vel'S huit heures 

du matin. Apres avoir traverse l;nr an;;;e <lu 

lac, nous entrames dans une petite riviere, qui 

COllIe d;lns un tt;rrain extrem~m.ent !;,las; nou~ 
fimes ~5 ou SO lieues, et pl)lpt'mf'~ sur une 

plage b,asse, ou le~ maringollins 1l0US tvmmen .. 

terent horriblement dm:ant tpute la. nuit. 

Le 24, nous passD mes Ie Lac V (lseu.r, et en .. 

tdme~ dans Ie Lac Bourbon, 0\1 nous rencOl~ 

trilmes un, l\1r, Kennedy, cotnmis de la nai~ 
d'Hudson. NOlls rama,sUimes quelques dOIl~ 

zaines d'rellfs de mauvisJ SUi: J~s iles du lac: ct 

Ie soir, ayant encore up. pe,u de farine, nons 

DOUS amus~jmes. Mr. D<:coi~m: et. moi, a faire 

des g6teaux ; ce qui nOllS mena pre:'fJue au 

jOltr; la nuit ne durant que quelqces heures 

4ans ~ette saispl1, sous ce degre de latitude •. 



Nou~ n(ms rembarquames de grancl matin.' 
ne 25, passftmes Ie Lac de Traver~, descendlme~' 
d:JUf~}qlles cascades, et arrivames vel'S midi, au 
grand .aapide 9uenipic, qui peqt avoir une 
lieue et nemie de longueur. Nous debarqua. 
mes, et leg engages descendirent les canotA. 
Nous trouvame'g au bas de ce rapidfi un vieui 
('anadien qui ne viv~it que de pecbe, et se 
disait Roi du Lac. Il pouvait au moins ~e din~ 
tOl du poisson, qui est ahundant, et qu'il pe~ 
chait seui. Apres avoir fait chaudiere, et nous 
etre regales d'excellent eturgeon, nous nouS 
eloignames de ce vieillard, et entrames bien tot, 
dans Ie grand L~c Oueuipzc, qui me paru\ 
comme une mer d'eau d~)Uce. Ce lac est au· 
jourd'hlli trop connu pour gu'il soit necessaire 
que j'en fasse une qescription particuliere: je 
ble contenterai de dire qu'il ne Ie cedE> visjble~ 
trlent en gra'ndeur qu'au Lac SU'perieur et au 
grand Lac des Esclaves: il re<;oit plusieurs 
.' . . I' 

'J;ivieres considerables, et entr'autres la Sa skit-
chiwine au N. O. la Riviere Rouge, au Sud ~ 
et Ia Riviere Oucnipic a l'E. N. E. et il se M~ 
charge dans la Baie d'~ud~Oll, par la Riviere 
~elson, au N. N. E. et par la Saver:.ne, al'E. 
N. E. Les (;otes que balgne ce lac sont geile~ 
ta,ie~ent fort ba~s ~ il parai\. avail; partou. 



peu de profond.eur, ('t it est parseme d\iit 
grand nombre c1'iles, pres de terre. i';OllS nous 

rendimes a l'lle au.x CEufi, d' ou il fallait tra6 

verser au sud, pour ariiver a terre; mais Ie 

vent etait si violent, que te lIe flit qu'au jour 

baissant que DOllS pumes faire la travers('c. 

Nalls' profitfulles dll calme, pOLlr 1c!l3cr la 
cote, toute Ia jOllrnee et line pal tie de b nuit 

du ~6; mais en revanche, DOUS demeu­

tames cam pes, Ie 27 jusqu'au soir; Ie H nt 

l1e nOlls.permettant pas de faire route. Le vent 

ayant pam tomber un pel!, apres Ie cOllcher 

du soleil, nous nous embarqll~mes; mais oous 
fumes bientot oblig~f; d'atterrir. Le ~8, nOllS 

passames les eqtrees d2 plusieurs baies profon­

des, et les IIes St. Martin, et camp~mes danfJ 
Ie fond rl'un~ petite paie, ou les maringouins 

tle BOllS pel:mirt'l1t pas de fermer I'u'il. L'au­

tore parut entin, et BOllS n'eLlll,:es rien de ph:~ 

l'resse qll~ 'd'embarquer, pour DOllS d~ livrer de 
ces hotes incummoc1es. 1\:ous eumes un calm.:; 

qui nous perm{t de faire bOllne route; et n01l5 

campames sur Ie DEtroit du E«lif. Nails 
Vlmes, ce jour-Ia deux loges ou cabanes de 

$auvages. 
Le SO, nOlls C9mmf'n~ames a remonter Is 

ltiviere Ol,l.,"nipic, et arm{i1nt!s~ vel'S midi, au 



Fort £Iu Bas de la Riviere. Cet ~tablissemen~ 
avait plutot l'air d'une metairie que d~un post~. 

de commerce: une maison propre et elegante~ 
situee sur une colline de moyenne elevation, 
et entourn~e de granges, d'~tables, de hangurds, 
&c. des champs d'orge, de pais, d'aveine, de 

patates, &c. nous rappeUaient les pays civilises;-' 
que nOllS avions laisses, depu~~ S\ ]ong~ems,. 

1\1 M. Crebassa et Kennedy, qui avaient ce 
poste en soin, nOllS re~urent avec toute 1'hos.­
pitalite possible, et s'empresserent de nou$. 
communiquer tOllt~s les nouvelles politiqu~ 

qu'ils avaient apprises par. l'arrivee (les canot~ 
du Canada. 

lIs nOLlS apprirent anssi que MM. M.'Donal~ 
et Rocheblave etaient passes. peu de jours 
avant notre arrivee, ayant He obli:..z;es de re •. 
manter la Riviere Rouge, pour arreter l'~ifll, 
sian de sang, qui aurait probablement en lieu, 
sans leur intervention, a 1a Colonie fondce su, 
cette riviere, par Ie ('Qmte de Selkirk. Mr. 

Miles 1\l'Donell, gouverneur de cette Colonie, 
ou plut6t du district d' Assiniboya, avait emane 
une proclamation d.efendant a to~te pt:rsonne 
quelconque, de faire sortir des provisions, do. 
pays. Les traitenrs de la Baie d'Hudson s'~ .. 
\a~ent conforme~ a ce.tt~ proclamatiol.1; rn~fl 
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teux de Ja Conipnghie du N. O. n'en avaient 
tenu compte, la croyant illegale, et avaient 
envoy((, comme de coutu me, leurs serviteurs 
shire des provisions, dans Ie hallt de la riviere. 
·Mr; M'DotJell ayant su qu'it y .wait plue 
-siems centaines de sacs de pemican* d'amassco 
dans un hangal'd aux soins d'tln Mr. Pritcha~d, 
les envoya demander: Pritchard refusa de leg 
livrer; sur quoi Mr. M'Donell les it enlever 
-de vive force. Les hivernants du petit Lac 
des Esclaves, de la Riviere des Anglais, de 
I' Athabasca, &c. apprenant cela, et sachant 
qu'ils ne trouvetaient pas de vivres, camme a 
l'ordinaire, au bas de la iviere, se determinerent 
a les alIef reprencire de force, si on ne voulait pas 
les leurrendre de bon gre. Les choses en etaient 
1<1 quand MM. Rocheblave et M'Donald arri • 

• Le Pf:mican, dont iI a deja ete parl6 pillsienrs fois, se fait de 

ra maniel'e suivante: ayant prcpare nn grand \,a""eau fait d'uu 

fionc d'arbre, on y jette nne certaine quantile de viande pilee. 

,5'0 Ibs. par exemple; on fait fondre lIue egale qn6ntitede "nif 

que I'on vel'se bouillant ~Ui' Ia viande; pui~ on brasse Ie tout 

j'usqu'8. ce que la viande et Ie sllif soient bien meles ; apres qlloi 

on Ie met dans de's sacs de peau de breuf non passee, Ie poil en 

dehors, que I'on ferme hermetiqllement. Cette viande HillSi 

impregnce de suif, se durcit, et peut se conserver des annees env 

'i~\'e~. Qnelqllefois, on r ajonte dea poires siluvages, pour eo 

i\:level' !e ~0111, 



VE-rent: its ttouverent les Cariadiens armes, el 
prets a livrer combat aux gens de la Colonie. 
qni s'obstinaient a leur refuser ]es sacs de p~. 

Dl!Can. Mr. M'Dollald alia trouver Mr. M'Do. 
nell~ et lui ~p.Dt expose la situation ou se trou~ 

,:aient leg traitellrs de la Compagnie diu N. O~ 
par Ie manqlle de vlvres necessaires pour trans­

porter leurs pelleteries jusqu'au Fort William. 
et la fureur des engages~ qui ne voyaient pour 
eux d'autre alternative que de s'emparer d~ 
ces provisions, ou ue peril' de faim, il Ie sdmm~ 
de les lui rerpettre sans dela;~ Mr. M'Donell 
~xposa, de son cote, a Mr. M'Donald la mi. 
sere ou 5e trouveraient lei; colons, par Ie manqu~ 
de vivres. En consequence de ces represen~ 
tations mutuelles, on convint qi.le ]a moitie des 
provisions resterait a la Colonie, et que l'au~ 
he moitie serait reniise a, la Compagnie dll 
N. O. Ce fut ainsi que s~arratigea, sans effu­

sion de sang. ce premier different entre'Je~ 
deux Compagnies rivales dti N. 0: et de Iii 
Daie d'Hudsol1. 

Ayant employe Ie leI' Juillet 3 reparer nos 
canots, nous rembarquames, Ie Q~ et continu~ 
~mes a remonter la Riviere Ouenipic, appellee 
aussi Riviere Blanche, a cause d'un grand nom. 

bre de cascades, qui etant fort proches les une~.t 
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hles al1tres, onrent a la vue une crume ('t des 
bouillons presque continuels. Naus firnes ce 

jour la, ':!-7 portages, taus assez courts. Le 
S et Ie 4, nous en fimes encore neuf, t't arria 

varnes, Ie .5, au Lac des Bois. Ce lac tire SOIl 

110m d'un grand norribre d'iles bien boisees 

dOllt 11 es/t parseme. Notre guide me mantra 

line de ces iles, en me disant qu·un Pere Je. 
suite y avait dit la messe; et que c'etait Ie 

lieu Ie plus eloigne au ces missionnaires eussent 
jamais penetre. Nous ·camp~m~·s sur une de 

ces iles. Le lendemain, Ie vent ne nous per. 
mit pas de faire beaucoup de progn'::5. NallS 
ientd~es, Ie 7, dans la riviert' du Lac fa Pluie. 

Je ne me rappelle pas d'avoir vu nulle part au. 
tant rie mal'ingollins ,que sur les bords de cette 
iiviere: etant dcbarqucs pres d'un petit rapide; 

pour alleger les canots, nails eumes Ie malheur 

de deJoger" en marchant, ces insectes, de des .. 
SOlIS les feuilles ou la pluie de la veille les avait 
contraints de se rdbgier; ils s'attach rent a 
nOllS, nous suivirent dans les callots. et nous 

tourm :.lterent tout Ie reste de la jomrnee. 
Le 8, au solei I couchant, naIlS arri\'~mefl au 

Fort dll Lac la Plllie. Ce fort est sitl': a un 
mille environ d'un rapicle consiMrable. NOllS 

vimes aupres, des champs cultives, et des ani .. 

$4 



maux domestiques, tels que chevaux, bCl'ur't~ 
'\Taches, &c. Ce poste sert d'entrepot aurhi. 
vernallts de I' Aihabasca, et des autres parties 
eloignees, qu; y apportent leurs pelleterie,s, et 
s en retollrnent dvec leurs pacotilles. Mr. JohlJ 
Dease, a Ia charge de qui ce pOl:'lte Hait contie, 
!lOUS re~ut Ie plus amicalement du monde: 
apres avoir fait lin sou per excellerit, nOllS dan­
s',mes, line partie de la soiree. 

l'iOlls primes conge de Mr. Dease, Ie ]0. 
Aprcs avoir traverse ie rapide et le Lac la 
Pluie, qlli a environ 14 Jieues de long, nOlls 
campames a I'entree d'une petite riviere. Le 
lendem~in. nous continuames notre ronte, tan, 
tot traversant un petit lac, tantot Ull detroit, 
vu nous trouviol1s it peine assez d'eau pour 
falre flotter nos canots. Le 1 S, nous cam. 
parnes pres du Portage des Chiens, ou, faute 
(1'avoir suivi I'avis de Mr. Dease, qui nouS 
avait conseilk d'emporter un sac de pemican, 

tlOUS DOllS trouvames absolument saus vivre3$ 



CHAPITRE XXVU. 

Jrrivre au Fort TVillirlrn-.T):~cription de c~, 

Fort-N ouvellcs de fa Riviere Columbia. 

LE 14, nous embarqnftmes avant Ie jour, et 

arrivames au Portage des ('hiens, qui est long 

€t montueux. Now; trouvames au· bas de ce 

portage, line espece de cabaret tenu par un 

Domme Boucher. NOlls regai£imes nos geni 

d'un pen d'eau-de-vie, et mangeames des sall­
cissons detestables, tant ils etaient sales. Apn!& 
ce mauvais I'epas, nOlls nous remimes en route .. 
et pai;salUe~, vel'S midi, Ie Portage de la Mon_ 
tagne. La Ri"iere Kaminijtiquia passe iei.rar­

dessus un rocher eleve, et forme line chute qui 

n'est guere moins curiellse a voir que celIe de 
Niagara. Entin, aprc's avoil' fait encore so. 
portages, nOlls ani vames, vel'S nellf heures dlJ 

~oir, au Fort TVilliam. 
Le Fort William est situe pres de I'embou .. 

chure de la Riviere Kaministiquia, dans Ie Lac. 

Superieur, a 15 lieues environ au nord de Ian. 
cien poste appelle Grand- Portage. Ce Fort a 

~te bati •. en 1805, lOl"s, de 1a .l'eumon dea d~l.l~ 



Sociltl!:;, et nnmme Fort William, en l'honneu~ 

de Monsit'Uf (.naintenant I'Honorable) William' 
, . 
M'Gillivray, principal agent de la Compagnie 
du Nord-Ouest. Les proprietaires s'etant ap­

pel'<;us que Ie fort du Grand· Portage se trouvait. 

sur Ie territoire I"<?clame par Ie gouvltnemen~ 
Americain, se determincrent a Ie demolir, et a , 
en batir un autre ~ur Ie territoire Britannique. 
Nul site ne leur parut plus favorable 11 leur 

dessein que l'entrie de la Riviere Kaministi .. 
" quia, qui offfe un havre sur et profond. A 

\ 

la verite, ils avaient a vaincre toutes les difli .. 

cuItes q"le pelIt pr~senter un so~ b~s et mare­
cageux: mais a force de so ins et de travail, il~ 
vinrent a bout de dessech'er les marais environ .. 
I'lants, et de former un terrain Bolide. 

Le Fort William a rpellement l'apparenc~ 
d'un fort, par son palis de 1.5 pieds de haute~l'; 
et celie d'un Joli village, par Ie nombre des edi~ 
fices qu'il renferme. Au milieu d'un quarr~ 
spacieux s'eJeve un grand b<1timent {1t'gaII1:~ 

ment construit, quoiqu'en bois, dont Ia port~ 
mitoyenne est eIevee d'environ cinq pieda au. 

de5sus du sol, et audevant duquel regne un~ 
longue gaJerie, Au milieu de ce Mtim~nt ~st 
,In salon d'une soixantaine de pieds de long 

,u.r une trentaine de large, decore de plusieu~ 



1ll0T('(>aI1X rle reinture, et des portraits en p~lZ. 

tel d'un grand nombre des as:;oci:'s. C't'st 
o"tos ce salon que les agen::;, les com mis, Ies in~ 
terpretes, &c. de In Societe prennent leurs re~ 

pas, :1 differentes tables. A chaque extremite 

de ce sJon, !Ie trollvcrt deliX petites ch,;Il,bres 

pour les associ£.s. Le derriere ,,~;t OC(;ipc~ par 

la cuisine et Jes chambres ;t co~cher pour les 

dl'mestiques. De chaq lle c6tt.~ u<: cette ~naison. 

il y en a une autre de mhne largeur, mais plus 

basse: celles-ci 80nt divist e~:; en longueur p:I.1' 

un cor'idor, et comicnnent cklcunc dOULL' jo. 
lies chambres ;'1 eOllcher. Une de eel' maisons 

~st destinee aux associes, et i'autre allx com· 

wis. Du cote Est ou Fort, il ya une :lIttle 

Inaison, COllstruite 'peu prt's comme le3 deli::': 

preet,dentes, et destmee au mL~lllC: usage; ct 

~m grand hangard, ou se fait I'illspection des 

pelleteries, et ou elles 80nt mises t'11 paquets 

serrt's, au moyen d'ul1e presse. Par dcrri~r(', 

et toujours till mel1le cote, se trouvellt Ie logis 

des guides, un autre hangald a fOlllTures, e: 
une poudl'iere. Cc dernier b,himent est Lit 

de pierres grises, et COli vert ('n fer. blanc. l\U 

coin, se trollve une cspcce de bastion, ou point 

d'ob~cPi3tion. Au cote Ollest, on ,"oit lU1e 

pngee de batimens, dont les nns scrvcnt de 



rna f J'3zins et leo:; antres de boutiques: iI y en a. • b 

un pour l'eqllippement des engagtis, un pour 

!'tquippement des canats, un ou Pon detaille 

des marchandises, un a~Jtre (.Ill Pon vend des 

liqueurs fortes, Ju pain, du lard, du beu~Te, &0. 

et ou 1'0n (li~trjbue Ie regal au~ \iopgellrs all­

r[Yant:.:: ce regal consiste en un pain ?Ianc:, 

une demi livre de beurre, et Hne chopin~ de 

::::'lL~. -Les \'oyag2tIrS donnent a cette espes~; 
4e taverne Ie nom deCantine salope. Derriere..; 
se trom"e llne autre ra\1gee de bMimenR, doni 
l\::~ 8ert de bureau 011 comptoir; c'est un joll 
b~timent qnarre, et bien eclaire; un au.tre sel't 

de magazin, et un troisieme de prison. lea 
\'·Dy~geurs donnent a ce delpier, Ie num de 

PlJt-au· Beurre. All, coin sud-ouest. est un 

LilP"C;\"[ de n:bTe:,. couvert en fer-blanc. Der-, or, 

l"l're sont les atteliers des qlenuisiers, des ferl' 
blantiers. des forgerons, .?:leo puis des, cours spa::r. 

Ci211'3eS, et des hangarJs, POUt mettre les ca,­

nots a l'abri, les rep~rer, ou en construire dq 

neufs. Pre:;; de la porte du Fort., ql)i se trouvQ, 

an Slld, sont la maisoll clu chirurgien~ et. celle 

du commis residant. On a cqnstr~i.it aUdeSSlll\ 
de lao porte une espece de corps.de-garde:· , 

Carnme la riviere est profonde a son entree. 

i-~~ Comp4g1!ie a fait construire des q,ua~~ ~ , 
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long du Fort; pour l'at1:erage des ~'0clettf'3 
qU'elle entretient sur Ie Lac Superieur, SOit 

pour transporter ses pelleteries du Fort.l,rillidr~l 

au Saul St6. lilarie, ou des l11archandises et 

des vivl'es du Sallt Me. Marip au Fort. ·\\,iiliam. 

Les terres sont dd'richee~ derritre Ie Fort et 

des deux cotes. NOlls Y vllDes de I'urge, (1.:3 

pois,et de I'aveine, qui avaient une trcs bl<lc 
apparence. Le cimctiere se trouve a j'e;;tr~~ 
mite du ddrichement. II y a allssi, de l'autre 

cote de 1a riviere, lIn certain nombre de maia 

sons toutes habitees par de viellx \'n}a;~'~'m:; 

Canadiclls, uses au service de la COl1lj \~'," llie, 
Bans ~n Hre deven1l3 pl LlS 1 jeLl's. ees hOllJllleS, 

maries a des femmes dl! p"p. et charges de 
flunilles nombreuse!'l, aiment mieux culti \ e1' un 

peu de bled· d'Indc et de p:ttates, et fairc ::1 

peche, pour slIbsister, que de retOllrner dan:; 

leur pays natal, donner a \ems parem, et a Icm,j 

anciennes connaissancest des prpuves cert~ines 

de leur inconduitE, Oll de leur impruril:jjC2, 

Lc Fort William est l'entrepot princiF'! de 
la Compagnie du N. O. ddl1S les IJ::t:·~ Hauts, 

et Ie rendez VOllS gent'ral des associ,~s. Les 
agens de Monu',' :.t, l't les propridaires hi\'er~ 

ltlants, s'y rfunissent presque tOllS, chaque >";,') 

pour recevoir les n~1Olll'!:i, l\JAllld' les t:x~~:.li. 



tiom, ct discuter les inL'rets de leur commerc(t; 

La plupart s'y trouv(1ieni lOIS de notre arrivee. 

Les enO'a,r~s Livernants (lui descendent, passent 
b b \ 

aussi line partie de l'ete au Fort Williafn : ils 
l'(;rment un grand campement a l'Oliest, en 

dehors des p:llissades. Ceux qui ne s'engagent 

it Mor.tr(,d qlle pour aller au Fort William ou 

au Lac la Plnie, et qui Il'hivernent pas, oecu~ 

pent un autre espacE', au cote Est: Les premiers 
donnent J ees derniers Ie nom de Mangeitrs de 
lard. On remarque entreles deux campf1, qui 
se composent qdclquefois de 8 et 400 homme~ 

chacllTl, llne difrc~ren~e etonnante: ce1ui des 
mangeurs de lard est tOlljOll1S fovt sale; et ceIu! 
des hi vern ants, propre et d/ cent. 

POllr d,,'fricher Sl:'S terres et ameliorer' se~ 
propriet(s, la Compagnie a sain d'obliger tous 

ceux qui s'engngent <\ elle, comme canotie1's, a 
lui donner chacun un ct'rtain nombre de jour~ 

i1E:es de corvee. C'est ainsi qu'elle a fait ddri. 

('her et cOllso1idE'r les environs du Fort \Villiatrll 
Mais ql1and UlJ ellgagea travaiIL;, ce nombre de 

journees. il en eot pOllr toujours exempt, C[lland 

m(;me il resterait 20 et \30 ans dans les pays 

S.1l1vages, et descendrait au Fort, tous ies etes. 
On nous reC;:llt tres bien au Fort William, et 

j.e m'appen;us a l'accuell qu'on me fit en part~ 



titlier, que gr~ce a )'idiome Tchinouqu~, ('Joe 
je possedais assez bien, on n'aurait pas demadde 
mieux que de me donner de I'emploi, a des 
conditions avantageuses. Mais j'avais plus 
hate d'arriver a Montreal, qu'envie de retourner 
a la Riviere Columbia. 

Peu de jours apres notre arrivee au Fort 
William, Mr: Keith arriva du Fort George. 
sur la Riviere Columbia, apportant la nouvelle 
de l'arrivee du rtavire I'Isaac Todd, dans cette 
riviere. Ce vaisseau, qui etait mauvais \roilier. 
avait etc:: detenu longtems, par les vents con. 
traires, en doublant Ie Cap de Horn, et n'avait 
jamais pu rejoindte les vaisseaux de guerre dont 
il s'etait separe. Arrives a Pile de Juan Fer_ 
nandez, et apprenant que les trois vaisseaux en 
etaient repartis, Ie capitaine et les passagers. 
qui se voyaient courts d~ vi vres, se Mtermine. 
rent :1 ranger la cote. S'etant arretes a Mon­
terrey,· sur lescotes de Ia Californie, pour y 
faire des provisions, ils apprirent qu'it yavait 
un vaisseau de guerre Anglais en ddresse, a 
San Franci8co.:j: lIs s'y rendirent, et trouve-

• Mission, ou Presidie Espagnole, vers Ie 36e degrl! d~ latitude. 

l Autre Presidie Espagnole, v"rs Ie 38e Mg. de lat. et Ie pre­

mier etabliss~ment EUfopeell que l'on rencontre all Bud de Ja 

Riviere Columbht. 



rent, a leur grande surprise, que c'~tait 1:1 
Corvette Racoon. ·Ce vaisseau avait touch6~ 
sur la barre, avec une telle violence, en sortant 
de la Riviere, Columbia, qll'uile partie de sa 
fausse quille avait ete emportee, et qu'il avait, 
eu de Ia peine a se rendre a San F,rancisco~ y 
ayant sept pieds d'eall dans la cale, bien que 
l'equipage fut constamment employe it Ia. 
pompeo Le Capitaine Black ne voyant aueun 
moyen de reparer son vaisseau, s'etait decide,) 
a l'abandonner, et a se renare, par Ie continent,! 
sur Ie Golfe du Mexique, pour de lapasser a 
quelqu'une des lles Anglaises. Cependant, a' 
l'arrivee de l'Isaac Todd, on vint a bout de 
virer Ia corvette, et d'(~tancher la voie d'eau. 
L'Isaac Todd poursuivit son voyage, et entra 
dans la Riviere Columbia, Ie 17 Avril. It y 
3\ait 13 mois qu'il etait parti d' Angleterre. 

J'ai appris plus tard l'arrivee ~ bon port du' 
brig Ie Pedlar. Plus heureux que Mr. M 'Kay, 
Mr. Hunt a reeueilli les fruits de son industrie 
et de son aetivite. Ce Monsieur est mainte,. 
nant membre de la Legislature du Missouri,et 
jouit de l'estime generale de ses concitoyen,S. 



CHAPITRE XXVIII. 

D·]Jart du Fort William-Navigation sur le 
Lac Superieur-.Baie de Michipicoton-Ren_ 
contre-Batchawain.on-&rrivee au Saut Ste. 
M arie-Occurrences-, Riviere des, Franljais­
L{lc NipiJsingue-EntrifJ dans la Riviere des 
Outawas-Saut des Chaudieres-Riviere au 
Rirleau-Long-flaut-Arrhee, a' Montrcal-­
Conclusion, 

LE Q(} :1U soh" MI', nc Stuart me prcvint 
qlI'il s'embarquerait Ie lendemain pour Mont. 
real, sur un canot legeI'. J'ecrivis aussitot a 
mes parens,; mais. Ie lendemain matin, Mr~ 

Stuart me dit que je serais moi~meme Ie porteur 
de mes lettres, devant. m'embarquer avec luj~ 

Je prepa:rai mes e:Wets, et sur Ie soil', nous par­
times du Fort William, sur un grand canot, 
conduit pal' 14 hommes, au nombre de six pas­
sagers, savoir, MM. D. Stuart, D. M 'Kenzie, 
J. M'Donald, J. Clarke, moi-meme, et une pe­
tite demoiselle de huit a neuf ans, qui venait 
de Kildonan, sur Ia Riviere R{)uge. Nous en-

.trames dans Ie Lac Superieur, et allfrmea cam .. 



per pr~s de I'Ile du Tonnerre, ainsi no.mmfe 
a cause des frequents OI'ages, accompagnes de. 
tonnerre, qui y eclatent, dans certaines saisons. 
de l'annee. ~e ~~ et Ie ~3, nous continuames 
a ranger la cote septeHtrionale~ La·navigatio)\ 
de ce superbe lac serait fort agreable, sans les 
brumes epaissef/ qui r~gnent nne ptJ.rtie du 
jour, et ne permettent pas d'avancer. Le ~4~ 
DOUS din ames. a un petit etllt>lissero~u~ appeUe 
l,-e Pic. 

Le 26,_ nous travers~mes la baie .de M ichipi~ 
coton, qui peut avoir trois Heues d~ l~_rg~[u:"a 
son entree. Camme nous. arrivions. a l'Est;, 
~ous ,rencontrames un petit canot su-r leque~ 
etaient Ie Capitaine ,M'Cargo et l'~quipa,g~ 

d'une des goelettes de la C()mpagnie. Mr. 
M 'Cargo nous dit qu'il s'etait ech,appe Q.u Sau~ 
Ste. Marie, ou les Amcricains a,vaient envoye 
~,n detac!1ement de l50 hommes; et 'que, se 
voyant force d'abandonner Sa gotHette, il y 
avait nus Ie feu. :Bn consequence de ces avis.. 
il fut resulu que Ie canot sur lequel t)op-setions, 
retournerait au Fort William. Je m'embarquaii 
avec Mr. 0. Stuart et d-eux hOIDlUeS, dans l~ 
canot du Capit::tine·M'Cargo, qui prenait notre 
.place. Da,ns Ia hate et fa confusion de l'e. 
ehani~ f4.ui se f~ &lJ.( l'eau, QI). 1l0U~ donna 10m 



jambon, un peu de the et de sucre, et un sac 
... . . \ 

~ontenant enVIron ~5 InTeg de farine, mais on 

oublia entierement chandron, couteaux, four. 

~hettes, 8w. toutes choses que Mr .. M'Cargo. 

~'avait v.as eu Ie tems d'embarquer Jans son 

canot. Nous vecumes miserablement pendant 

deux joms et demi que nous continuames a 
longer les bords duo la.c, avant d'arriver' a Ull 

~tabiissement: nous detrempions dans Ie sac un 

pen de furine, et apres I'avoir petrie, nOllS en 

faisions de petits pains., qu~ L1()us cuisions sur 

.. des pierres plattes~ 
Le 29. nous arrivames a Batchawainon, o~ 

nous trollvtlmes. des femmes qui nous appre­
terent a manger, et nQUS x:eyurent bien. Bat. 

chawainon est un pauvre petit poste situe all 

fond d'une. baie sabl0l1lleUSe qui n'offre rien 

d'agl<~abl~. a la vue: Mr .. Frederic Goedikf'8 

qui residait a ce petlt etablissement, etait aile 

voir ce qui se passait au Saut Ste. Marie. Ce 

J;nonsieur revint Ie len demain, et now, dit que 

les Americains etaient venus, all nombre de 

150 hommes, SOllS Ie commandement d'un ma­

jor Holmes; qu'apres avoil' pille ce qui leur 

avait paru de quelque valeur, appartenant a I~ 
$ociete dll N. O. et 11 un Mr. Johnston, ils 

:avaient mis Ie feu aux maisons, han~ards, &c, 



appartenant a cette Societe et a ce MonsieuJ'e 
• et s'etaient retires, sans fhlre de tort a aucun 

autre individu. Sur Ie soir, notre canot arl"iva 
du Fort William avec celui de Mr. McGillivray, 
Le lenc2main, no us nous rendimes tons all 
Saut Ste. Marie, ou nons vimes Ie dega~ qu'ao;. 
vait fait l'ennemi. Le3 maisons, les hangards, 
les moulins a scie, &c. de Ja Compagnie du 
N. O. etaient encore fumants. La goelette 
etait au baf: du rapide: Jes Americains, en vou~ 
lant la. ~escendre, l'avaient echouee; et ne 
pouvant ·l'emmener, l'avaient brulee a Beur 
d'eau. 

Le Saut Ste. Marie est lin rapide qui pent 
avoil' IS on 600 verges de largeur, et 10 ou 12. 

arpens de longue\lr~ Le bas de ce rapide 
forme deux baies, sur les bords desqnelles il y 
a un certain nombre de maisons. La rive du 
nord appartient a la Grande-Bretagne, et .celle 
du sud anx Etats-Unis. C~est sur cette der­
niere que Mr. Johnston faisait sa residence.· 
Ce monsieur etllit, avant la guerre, collecteDr 
dn port, pour Ie gouvernement AtneJ;i.cain. 
Sut Ie meme cote residait un Mr. Nolin) ave~ 
sa J~mille, consistant en trois garc;ons et trois 
filles, dont une etait passablement joIie. Ce 
;noflsieu~· avait ~te grQS traiteur, et l'on voyatt 



encore, dans sa maison et ses ameublemeh~) 
des marques de sun ancienne prosp~rite. Du 
cote du nord, nous trotlvames Mr. John Er­
matinger, qui possedait un joli etablissement : 
il demeurait pour lors dans une maieon apparQ 

tenant a Mr. Nolin; mais il en faisait batir une 
en pierres, tres elegante, et iI venait de faire 
achever tin moulin a farine. Mr. Ermatinger 
pensait que ce moulin porterait les habitans dl! 

lieu a semer pIns de grains qu'ils ne faisaient. 
Ces habitans sont la plupart de vieux voyageurs 
Canadiens maries it des femmes ell! pay~. L~ 
poisson les fait vivre pendant la plus grande 
partie de l'annee. et pourvu qu'ils recueillent 
assez de patates pour pa~ser Ie reste, iIs sont 
contents. II est bien a regretter que ces gens 
ne soient pas plus industrieux et plus travail .. 

lahts; car la terre est on ne peut guere plus 
fertile, surtout du cote du nord: Mr. Erma­

tinger nous fit voir du bled qui s'en allait mul', 
et dont les tiges avaient de trois a <{uatre pieJs 
de hauteur. Les autres grains etaient egale­

men! beaux. 
Le Ier Aout, on envoya un expres a Michi .. 

limakinac, pour instruire Ie commandant de ce 
qui s'6ta1t passe au Saut Ste. Marie. En at .. 

tendant son retour, nous 1l0US occtlparnes du 



50in de nous mettre en etat de nOllS defereJre, 
si par hasard les Americains fhisaient une nOll .. 
velie irruption. La chose n'etait pas im-proba .. 
bJe; cal' d'apres les expressions de quelques un~, 
d'entr'eux,. qui parJaient Ie Frart~ais, leUr des •. 
sein etait de s'emparer des pelleteries de Ia 
Compagnie du N. O. Nous invitames quel .. 
ques sam'ages qui etaierit campcs sur lit Pointe. 
au Pin, a quelque distance du Saut, a nous., 
aider, en cas de besoih; ce qu'ils ptomirent. 
de faire. Le courier revint Ie 4, sans avoit, 
rempli I'objet de sa missiotl: it avait trouve; 
rile si completement bloquee par l'ennemi., 
qu'il lui eut ete impossible d;y aborder. saru;, 
courir Ie plus grand risque d; hre fait prisonnier. 

Le 12, nous entendimes distinctement Ie8 
decharges d'artilIerie que faisaient nos gens, a. 
Michilimakinac, bien que la distance fut d'a 
peu pres SO lieues. Nous crumes que c'etait. 
une tentative de l'ennemi pour reprendre ce 
poste; mais nous surnes bient6t apres; que 
ce n'etait qu'une salve royale, pOllr l'anniver .. 
saire de la naissance du Prince Regent. NOlls 
appdmes pourtant, pendant notre sejour au 
Saut Ste. Marie, que les Americains avaient, 
fait une descente sur l'ile, mais qu'ils avaien' 



~~ contraillts de se retirer,apres avoIl' essily6 
tme perte considerable. 

Le 19, MM. M'Gillivray et M'Leod arri .. 
terent du Fort William, ayant precede lef1 ca. 
nots qui descendaient charges de peUeteries~ 
. lIs firent partir Mr. Decoigne Sill' un canot Ie .. 
gel', avec des lettres, pour Montreal. 

Le ~1, Ie canot 'lur lequd j'etais pas sager, 
fut envoye a l'entree de ia Hiviere des Fran­

fais, pour observer d'e Ii les mouvemens de 
l"ennemi. Le ~5, les canots, au nombre de 
47, arrivcrent a l'entrce de cette riviere. La. 
valeur des pelleteries que portaient ces canots. 
ne POIlVrut I'~<:' Mrf> p<ltirnpp. a moin>: c1e .£'-200, 

000: prise importante pour les Americains. 
s'ils eussent pu mettre Ia main dero.slIs. Nou~ 

nous trouvames aG nombre de 3Q5 hommes .. 
tOllS bien armes: nous campames, et fimes sen­
tinelle toute la Quit. Le lendemain mat in, 
nous cammen~ames a remonter ta Riviere des 
Fran<;ais. Cette riviere vient du N. E. et se 
jette dans Ie Lac Huron, ou 40 lieu'es environ 
du Saut Ste. Marie. NOlls campames Ie soil'. 
sur les bords du Lac Nipissingue. Nous tra .. 
versfuues ce lac, Ie '27, fimes en suite plusiel1l's 
portages, et ~ampames, non loin de ft-... ataouan. 
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Le 28, npus entrames, de bonne heure,da~ 
]a Riviere des Outawas, et canlpames, Ie soilit. 

au Portage des deux Joachims. Nous passames .. 
Ie 2g, Ie Fort ('oulonge, Ott residait un Mr., Goq. 

din; et apres avoir fait pillsieurs portag~s, oo'! 
casionnes par les rapidcs et les chutes qui ob!" 
struent Ia navigation de cette riviere, nous arri­
varnes, Ie S 1, au Portage des Chaudieres, (autre"! 
ment I-lull.) Le rocher qui arrete ici Ie cours, 
de la Riviere des Outawas, est coupe perpen,., 
tliculairement, et pellt avoir 50 pieds d'deva,­
tion, cl'UD niveau de l'eau a l'autre., L'eau est, 
l'etenue all haut de ce rocher, et au lieu de se 
precipiter pardessus, passep~!,_ £les. canaux sou.. 
terrains, et vient sortir au bars, en bouillonant, 
par sept ou huit ouvertures diiferentes. Mr. P. 
Wright faisait sa residence en eet en droit,. 0\\ 
il avait un bel etabhssement, et un grand nom., 
bre d'engages, occupes a cultiver la terre, et a 
couper du bois d'ecarissage. 

NOlls laissarnes IE's Chaudieres, un peu avant. 
le coucher du soleil, et passames bient{>t l'ent};e~ 
de la Riviere au Rideau. Cette riviere, qui se 
jette dam, ceHe des Outawas, p~rdessu,s un fa ... 
.cher de 25 au SO pieqs de hauteur, est separee, 

dans Ie milieu de sa chute, par une petite ilei 
et repr~sente un r~deal,l dou1;>le ouvert par~, 



m.ilieu, et s'elargissant par Ie bas. :te coup 

d'ceil est vraiment pitto.resque: les rayo.ns du 

so.leil co.uchant, qui frappaient o.bliquement 
l'eau, quand nous passames, en relevaient beau­
Co.UP la beall-te, et Ie rendaient digne d'un pin­
ceau plus habile que Ie mien. No.US vogu;,me~ 

jusqu'a minuit, que nous anetames pour laisser 
prendre aux ho.mmes un pen de repos. Ce rea 
po.S ne fut que de deux heures. NOllS arri .. 
vames, Ie ler Septembre, au lever du soJeil, all 

Long-Saut, ou nous etant procure des guides, 
no.us passames ce rapide dangereux, et mimes 
pied a terre, pr2s de l'habitation d'un Mr. 
M'Do.nell, Qui no.us envo.ya du lait et des fruits, 
pour no.tre dejeul1c. Vers midi, nous. pas-

. sames Ie Lac des deux Montagnes, d'ou je 
tCo.mmen!Jai a apperce,;oir la mo.ntagne de mon 

ile natale. Vers deux heUl'es. nous passflmes 
Ie rapide de Ste. Anne. Nous arrivames bien. 

tot apres vis-a-vis du Saut St. Louis, passnmes 
ce dernier rapide, et del!)arquSmes a Montreal, 

Ull peu apres Ie couchtr du solei!. 
Je m'acheminai aussitot vers la demeure pa. 

ternelle, ou I'o.n ne fut p~s moins surpris que 
jo.yeux de me revoir. Ma famlIIe, qui n'avait 

pas eu de mes nouvelles, depuis mon depart de 

New-York, ava-it eru, d'apres 1:;10- commune Ie .. 



nommee, que j'avaisete massacre pal' 1es sau. 
vages, avec Mr. M'Kay et I'equipage dti Ton. 
quin: et certes, c'etait bien par un effet du 
hazard. ou plut6t de la Providence, que je me 
retrouvais ainsi sain et sau£, au milieu de mes 

. , 
parens et de mes amis, a la suite d'un voyage 
aecompagne de tant de perils, et ou un si grand 
nombre de mes compagnons avaient trouve la 
mort. 

PINtS. 

Errata. 
Page 16, ligne 25. efFacez "James Lewis." 
Page 30, !ignes 6 et 7, pour" lorsqu'ils sont sur leu1'l.\ 

pieds,"--:-lisez, lorsqu'ils sont droits sur 'eurs pieds, 
Page- 73, ligne 20, pour" pendu "-lisez, suspendu. 

Page 75, ligne 7, pour" MM. Fax et Pillet," lisez, MM. 
lto"s et Pillet. 

Page 167, ligne 12, pout' " de venaison," Iisez, de la ve .. 
caison. 

J>age 172, Iigne 7, " pour lea 25 ou 26 deg." Iisez, le' 
125 ou 126 Mg. 

Page 217, Iigne 9, pour" pariossent," lisez, parai~sentt 
Page 260, pour" Oueuipic," lisez, Ouenipic. 
Page 263, pour" ivf::re;' lisell, riviere. 




